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A MONSEIGNEUR 


COLBERT, 

CHEVALIER  MAR. 
QUIS  DE  SEIGNE- 
L A Y Et  autres  lieux , 
Commandeur  & Grand  Tré- 
forier  des  Ordres  de  Sa  Ma- 
jefté  , Concilier  ordinaire 
en  tous  lès  Confeils , du 
Conlèil  Royal,  Controlleui* 
Général  des  Finances  , Sur- 
intendant  8c  Ordonnateur 
Général  des  Bâtimens , Arts 
8c  Manufadures  de  France. 

K4onseigneür, 

Si  Jofe  vous  pré  J enter  ce  Livre , 
ce  n’ejl  pas  feulement  pour  me  préva - 
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loir  d'une  proteôîion  auffi  puiffante 
que  la  Vôtre  ; mais  c'efi  encore 
pour  vous  rendre  compte  d'un  Ou- 
vrage que  fat  entrepris  par  l'ordre 
qu'il  vous  plut  nie  donner , lorfque 
dans  une  tÀffemblée  des  ‘Peintres  & 
des  Sculpteurs  de  l' ^Academie  Roya- 
le que  vous  honorâtes  de  vôtre  pré- 
feu ce  j où  vous  leur  fi  fies  connoître 
combienM  leur  feroit  utile  de  faire 
des  Conférences , vous  me  commandâ- 
tes en  même  temps  de  les  recueillir 
pour  en  faire  part  au  public. 

Ces  Conférences  , MO  NS EI- 
G NEVR  , font  le  fruit  des  pa- 
roles que  vous  femâtes  dans  l'  Af~ 
femblée  de  ces  fçavans  hommes , 
Vous  pouvez  voir  que  vos  Conf  ils 
fi  judicieux  & Jî  utiles  n'ont  pas  été 
répandus  dans  une  terre  ingrate , & 
de  quelle  forte  ce  Corps  que  vous 
rendez  fi  célébré  par  les  foins  que 
vous  en  voulez  bien  prendre , a fceû 
profiter  des  bons  avis  que  vous  lui 

avez 
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avez  donnez.  AuJJî  qui  refuferoit , 
MONS  E1GNEVR  > d’écouter 
des  paroles  fi  efficaces  puifqtie  vous 
leur  imprimez  tant  de  force  que  rien 
ne  les  peut  empêcher  d’agir  avec  un 
heureux  fuccez.  Je  ne  veux  pas 
ici  parler  de  ce  qu’elles  font  dans 
les  confeils  du  Roi  lors  qu'il  faut 
refoudre  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes , ou  établir  fon  autorité.  Je 
ne  dirai  pas  non  plus  tout  ce  qu’el- 
les ont  fait  pour  ce  qui  regarde  la 
‘Police  & ces  Reglemens  fi  avanta- 


le.  Je  ne  toucherai  point  encore  à 
ce  qui  concerne  la  fuftice  le  Com- 
merce j quoi  que  l’on  en  voye  fur 
terre  & fur  mer  des  effets  fi  mer - 
veilleux.  Je  ne  m’arrêterai  qu’à 
ces  beaux  Arts  que  vous  rendez  non 
feulement  confîàerables  par  l'efime 
que  vous  en  faites  , & par  l’auto- 
rité de  vos  Charges  , mais  encore 
* 3 par 
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far  les  lumières  que  vous  leur  com- 
muniquez j & far  les  foins  que  vous 
daignez  en  prendre.  Ne  voit -on  pas 
P Architecture  qui  commence  de  fa- 
roître  ici  avec  un  air  aujji  grand 
& aujji  magnifique  que  quand  elle 
travailloit  autrefois  à la  fomptuo- 
jïté  des  Temples  de  la  Grece  & de 
P Italie  ? Et  n'eft  - ce  pas  vous  y 
CHONSEIGNEVRy  qui  Pa- 
vez obligée  de  nous  découvrir  tou- 
tes les  beautecz  qu'elle  n’avoit  fait 
voir  qu'aux  Grecs  & aux  Romains ; 
& qui  Payant  attirée  en  France  % 
ferez  caufe  que  les  Etrangers  vien- 
dront de  toutes  parts  pour  s'injtrui- 
re  chez  nous  -comme  nous  allions 
faire  autrefois  chez  eux  ? Ne  voit- 
on  pas  dans  les  atteliers  des  Sculp- 
teurs le  marbre  & la  bronze  qui 
femblent  s'animer  fous  les  differen- 
tes figures  que  ces  fçavans  Ou- 
vriers leur  donnent , conduits  par . 
ks  excellentes  InftruCtions  qu'ils  re- 
çût- 
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çoivent  de  vous  ? Ne  voit-on  pas  la 
! Peinture  étaler  ce  qu’elle  a de  plus 
beau  j & tout  ce  que  l’ Antiquité 
trouva  jamais  en  elle  de  plus  grand 
& de  plus  admirable  ? Enfin  ces 
riches  Ouvrages  dont  le  Royaume 
s’embellit  depuis  que  le  Roi  a fait 
choix  de  vôtre  ‘Perfonné  pour  or- 
donner de  ce  qui  regarde  la  fplen- 
deur  de  l’Etat , ne  font -ils  pci  s 
des  effets  de  vôtre  zele  pour  la 
magnificence  ■ royale  & de  vôtre  a- 
mour  pour  les  beaux  Arts  ? x_Au(fi 
je  fuis  certain  , GH  O NS  E I- 
G N EV  R 3 que  ceux  qui  verront 
ces  Conférences  que  l’Academie  a 
faites  dans  le  temps  même  que 
tout  étoit  en  armes  , qu’il  fem- 
bloit  que  ces  Arts  avoient  lieu  de 
craindre  de  fe  voir  abandonnez  ; 
Ceux-là  j dis  -je  , avoueront  que 
toutes  chofes  concourent  à rendre 
les  Etats  parfaitement  heureux 
lors  qu’ils  font  gouvernez  par  de 
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grands  Rois  qui  ont  de  fages  & 
fideles  Minières  pour  executer 
leurs  volonté z.  C’ejî  le  bonheur 
dont  la  France  jouit  aujourd'hui , 
& dont  la  longue  durée  eft  la  feule 
chofe  que  nous  avons  à demander  au 
Ciel.  Ce  font  les  vœux  de  , 


CÙONSEIGNEVR* 


Votre  trés-humble  & trés-obéifiant 
Serviteur , 


FELIBIEN. 
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E n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  la 
Peinture  & la  Sculpture  fe  font 
rendues  recommandables  parmi 
les  François.  On  fçait  qu’ils  les 
ont  cheries  aufïi-tôt  qu’elles  ont 
commencé  à reprendre  leur  pre- 
mière beauté,  & que  François  premier  les  at- 
tira en  France  par  fes  careûes  & par  fes  fa- 
veurs auffi-toft  qu’elles  fe  firent  voir  en  Ita- 
lie du  temps  de  Raphaël  & de  Michel  Ange. 
Cependant  quelque  grand  que  fût  alors  le 
luftre  qui  faifoit  rechercher  ces  beaux  Arts  ; 
il  eit  certain  que  depuis  l’établiffement  de 
l’Academie  Royale  de  Peinture  & de  Sculp- 
ture , ils  ont  paru  avec  un  air  encore  plus 
grand  & plus  noble,  & fe  font  rendus  fi  con- 
fîderables,  qtfils  ont  mérité  Mime  du  plus 
grand  Prince  du  monde.  Dés  fon  avène- 
ment à la  Couronne  , il  leur  donna  les  pre- 
mières marques  de  fon  amour  ; car  en  fan- 
née  1648.  il  établit  fAcademie  qu’il ‘a  depuis 
ce  temps-là  confervée  par  fes  bienfaits  , & 

honorée  de  la  proteéiion  de  fes  principaux 
Miniftres. 

Ce  grand  Roi  qui  commença  d’être  viêto- 
deux  auffi-tôt  qu’il  commença  de  regner, 

. " * S pou- 
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pouvoit  bien  croire  qu’il  n’aüroit  pas  moin& 
befoin  de  la  main  de  ces  illuftres  Artifans  que 
de  la  plume  des  plus  fçavans  hommes  pour 
laififer  des  marques  éternelles  de  fa  puiflance , 
& apprendre  à la  pofterité  l’hiftoire  de  fes  gran- 
des aètions. 

Audi  avons-nous  vu  que,  pendant  les  guer- 
res  qui  ont  lî  long-temps  affligé  toute  l’Euro- 
pe, les  Sciences  & les  beaux  Arts  n’ont  point 
Abandonné  la  France,,  On  les  a toujours 
veûs  dans  Paris  , où  ils  fembloient  s’être  re- 
tirez comme  dans  un  azile  alluré;  & même 
à mefure  que  les  Armes  de  Sa  Majelîé  fai- 
foient  de  nouvelles  conquêtes  , ils  faifoient 
auffi  de  nouveaux  progrez  pour  rendre  plus 
mémorable  le  régné  de  ce  puiflànt  Monar- 
que. 

Mais  quelques  avantages  qu’ils  euffent  pen- 
dant ces  temps  aulîi  glorieux  à la  France,, 
que  fâcheux  à nos  ennemis  ; l’on  peut  dire 
que  c’eft  en  donnant  la  paix  à l’Europe  que 
Sa  Majefté  leur  aaulîi  donné  un  plus  ferme 
établiflément  les  ayant  mis  en  état  de  paroî- 
tre  avec  ce  grand  éclat  qui  les  rendoit  autre- 
fois fi  célébrés  parmi  les  nations  les  plus  fça- 
vantes  & les  plus  polies. 

Sur  la  fin  de  l’année  1663.  le  Roi  pour- 
vût Monfieur  Colbert  de  la  charge  de  Sur- 
intendant des  Bâtimens , &■  fit  connoître 
par-là  le  defir  qu’il  av oit  de  faire  fleurir  les 
Arts  plus  que  jamais.  Ce  grand  homme 
aulîi  intelligent  & aufii  amateur  des  belles 
chofes,  que  zélé  pour  la  gloire  de  Ton  Maî- 
tre , rétablit  dans  Paris  & en  divers  autres 
endroits  de  ce.  Royaume  , des  fabriques  de 
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Tapifteries , & fit  encore  travailler  à plufienr* 
autres  ouvrages  y aufquels  l’on  ne  s’étoifr 
point  encore  appliqué  en  France.  Mais  com- 
me il  fçait  que  l’Art  de  Portraire  s’étend 
prefque  à tous  les  travaux  de  la  main,  & qu’il 
n’y  a rien  qui  contribué  davantage  à la  gloi- 
re du  Prince  comme  ces  ouvrages  immortels 
que  les  Peintres  & les  Sculpteurs  laiflfent  à la 
pofterité  ; il  procura  auprès  de  Sa  Majefté  de 
nouvelles  grâces  à ces  illuftres  Ouvriers,  afin 
de  leur  donner  plus  d’émulation  par  le  defir 
de  l’honneur  & de  larecompenfe,  * 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  cela,  mais  commè 
il  avoit  été  choifi  par  Sa  Majefté  pour  Vice- 
Prote&eur  de  l’Academie  au  lieu  de  Mon* 
fieur  le  Chancelier,  qui  prit  la  place  de  Pro- 
tecteur vacante  par  la  mort  du  Cardinal  Ma^ 
zarin  ; il  voulut  au  milieu  de  fes  grands  em- 
plois faire  les  fondions  de  cette  charge  , & 
prendre  connoifiance  de  ce  qui  fe  pafïoit 
dans  les  Aftemblées.  Ne  pouvant  s’y  trou- 
ver aufli  fouvent  qu’il  eût  bien  defiré  , il 
commit  M.  Dumetx  Intendant  des  meubles 
de  la  Couronne  , & M;  Perrault  qui  exerce 
la  commifiion  des  Bâtîmens  pour  y aflifter  & 
y porter  fes  ordres.  Mais  comme  l’affeètion 
particulière  qu’il  a pour  l’Academie  lui  fai- 
îoit  chercher  fans  celle  de  nouveaux  moyens 
ded’avancer  ; un  jour  qu’il  l’honora  de  fa 
préfence  pour  la  diftribution  des  prix  que  le 
Roi  donne  aux  Etudians  ; après  que  l’on  eut 
examiné  les  Tableaux  qu’ils  avoient  faits  -,  & 
qu’on  lui  eut  rendu  compte  de  tout  ce  qui 
s’étoit  traité  dans  les  dernieres  aftemblées , il 
dit  que  dans  les  Sciences  & les  Arts  il  y a 
*6  deux  • 


PREFACE. 

deux  maniérés  d’enfeigner  , fçavoir , par  les 
préceptes  & par  les  exemples  , que  l’une  inf- 
truit  l’entendement,  & l’antre  l’imagination; 

& que  comme  dans  la  Peinture  l’imagination 
eft  la  partie  qui  travaille  davantage  , il  eft 
confiant  que  les  exemples  font  tres-neceffaires 
pour  fe  perfectionner  dans  cet  Art  , & fer- 
vent le  plus  à conduire  feurement  les  jeunes 
Etudians.  Qu’ainfi  il  lui  fembloit  que  fi 
dans  l’Academie  on  proppfoit  pour  modelle 
les  ouvrages  des  meilleurs  Maîtres , & qu’on 
montrât  en  quoi  confifle  la  perfection  de 
l’Art;  cette  maniéré  d’enfeigner  jointe  aux 
autres  exercices  qui  fe  pratiquent  dans  l’Aca- 
demie feroit  d’une  très-grande  utilité.  Car 
quoi  que  la  perfection  d’un  ouvrage  dépende 
particulièrement  de  la  force  & de  la  beauté  du 
genie  de  celui  qui  s’y  applique  ; néanmoins 
on  ne  peut  nier  que  les  obfervations  qu’on 
feroit  ne  fuifent  très  - profitables  , puis  que 
dans  ce  travail , de  même  que  dans  tous  les 
autres,  l’experience  découvre  beaucoup  de 
chofes  neceffaires  à ceux  qui  étudient,  lef- 
quels  profitans  des  remarques  des  plus  fça- 
vans  peuvent  même  s’exempter  de  plufieurs 
recherches  qui  emportent  bien  du  temps  lors 
qu’on  eft  obligé  de  les  faire.  C’eft  ainfi  que 
dans  plufieurs  autres  Arts  , particulièrement 
dans  la  Mufîque  & dans  la  Poëfie  qui  con- 
viennent le  plus  avec  la  Peinture,  l’on  a trou- 
vé des  réglés  infaillibles  pour  s’y  perfection- 
ner , bien  que  tous  ceux  qui  les  fçavent  ne 
deviennent  pas  également  capables  de  les  pra- 
" tiquer. 

Que  peur  bien  inftruire  la  jeunefle  dans 

l’Art 
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l’Art  de  peindre , il  feroit  donc  neceffaire  de 
leur  expofer  les  ouvrages  des  plus  fçavans 
Peintres , & dans  des  Conférences  publiques , 
faire  connoître  ce  qui  contribue  le  plus  à la 
beauté  & à la  perfcâion  des  Tableaux.  Que 
chacun  ayant  la  liberté  de  dire  fon  fentiment 
l’on  feroit  un  examen  de  tout  ce  qui  entre 
dans  la  compofition  d’un  fujet , & même 
que  les  avis  difîêrens  qui  fe  pourroient  ren- 
contrer, ferviroient  à découvrir  beaucoup  de 
chofes  qui  feroient  autant  de  préceptes  & de 
maximes.  Que  ces  Conferences^ffiayant 
point  encore  été  en  ufage  dans  cette  Afïem-  , 
blée,  il  fe  trouveroit  peut-être  des^perfonnes 
qui  craindroient  de  ne  s’en  acquiter  pas  affet 
bien  ; mais  qu’ils  ne  dévoient  pas  avoir  cette 
apprehenfion , parce  qu’ encore  qu’ils  y trou- 
vaffent  d’abord  quelques  difficultés  , néan 
moins  ils  ne  feroient  pas  long -temps  à les 
furmonter  , & ne  prendroient  pas  moins  de 
glaifir  à parler  des  beautés  d’un  Tableau, 
qtt’à  les  faire  voir  par  leurs  Pinceaux  & par 
leurs  Couleurs.  Que  cét  exercice  feroit  auffi 
utile  que  glorieux  à leur  corps,  puis  qu’en 
traitant  de  l’Art  de  la  Peinture  d’une  manie . 
re  qui  n’a  jamais  été  pratiquée  ailleurs  , on 
verroit  jün  jour  que  s’ils  n’ont  pas  été  des 
premiers  à le  découvrir,  iis  auront  au  moins 
eu  l’honneur  d’être  les  premiers  qui  en  au- 
ront mis  les  réglés  à leur  derniere  perfec- 
tion. 

Ainfi  Monficur  Colbert  ayant  fait  connoî- 
tre. à la  Compagnie,  combien  cette  conduite 
& cette  étude  feroit  avantageufe , il  fut  réfolu 
que  l’on  s’affembleroit  tous  les  premiers  Sa- 
* 7 médis 
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médis  du  mois  dans  la  grande  Salle  de  PA- 
cademie  , ou  dans  le  Cabinet  des  Tableaux 
du  Roi  , defquels  Monfieur  Colbert  leur 
permit  de  fe  fcrvîr  pour  en  faire  des  remar- 
ques. Que  le  Chancelier  & les  Reéteurs  de 
l’Academie  feroient  l’ouverture  des  Confé- 
rences chacun  à leur  tour  par  un  difcours 
où  ils  examineroient  le  Tableau  qu’ils  an^ 
roient  choifi.  Que  Mr.  le  Brun  comme 
Chancelier  commenceroit  dés  le  premier  Sa- 
medi , & que  celui  à qui  Sa  Majelté  avoir 
donné  la  charge  d’écrire  fur  Tes  Bâtimens  ^ 
auroit  auffi  celle  de  recueillir  toutes  les 
Conférences  , & de  les  mettre  en  état  d’ê- 
tre données  au  public  de  temps  en  temps. 

De  forte  que  l’on  commença  de  s’affem- 
bler  le  Samedi  feptiéme  jour  de  Mai  & 
l’on  peut  voir  dans  les  Conférences  qui  ont 
été  faites  pendant  le  refte  de  Tannée , com- 
bien l’on  a déjà  remarqué  de  chofes  très-im- 
portantes pour  la  Peinture. 

En  effet,  P Academie  étant  remplie  de 
fçavans  hommes , il  n’y  a point  de  beautez 
dans  un  ouvrage  qu’on  ne  remarque,  ni 
auffi  de  défauts  pour  petits  qu’ils  foient 
qu’on  ne  fafle  voir.  Ainfi  chacun  peut  ap- 
prendre à imiter  les  uns&;à  éviter  les  au- 
tres , & ceux  qui  travaillent  depuis  long- 
temps pour  s’enrichir  Tefprît  par  les  con- 
noiiïànces  qu’ils  acquièrent,  communiquer 
aux  autres  les  biens  qu’ils  ont  amafifez  par 
leurs  longues  études , fans  quq  cela  les  ; ren- 
de plus  pauvres. 

Les  perfonnes  qui  ont  affifté  à ces  Confé- 
rences jugent  bien  de  quelle  utilité  elles' 

peu*  - 
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peuvent  être  non  feulement  aux  Peintres , maïs 
même  à tous  les  Amateurs  des  beaux  Arts. 
Et  comme  l’ufage  donne  encore  plus  de  fa- 
cilité, l’on  verra  dans  la  fuite  une  fi  grande  dé- 
couverte de  remarques  fur  la  Peinture  & la 
Sculpture  qu’il  reliera  peu  de  chofe  à dire  pour 
l’inftruâ-ion  entière  de  ceux  qui  voudront  s’y 
appliquer.  ■- 

L’on  peut  déjà  remarquer  dans  celles-ci 
combien  de  parties  l’on  a doâement  traitées. 
Dans  la  première  qui  a pour  fujet  le  faint  Mi- 
chel de  Raphaël  , il  y a de  fçavantes  obfer- 
vations  fur  le  defièin,  & fur  l’expreflion  qui 
font  autant  d’excellentes  leçons , & de  précep- 
tes importans  pour  ceux  qui  apprennent  gdef- 
feigner. 

Dans  la  fécondé,  l’on  ne  s’eft  pas  arrêté  à 
ce  qui  regarde  les  contours , parce  que  le  Ti- 
tien dont  on  examine  l’ouvrage  ne  poffedoit  pas 
cette  partie  aufli  avantageufement  que  celle  des 
couleurs  furîefquelles  l’on  afait  detrés-doâes 
remarques. 

La  troifiéme  Conférence  parle  du  Lao^- 
coon  antique  , qui  eft  une  des  plus  belles 
ftatuës  que  les  Grecs  ayent  jamais  faites  : 
L’on  verra  qu’il  n’y  a rien  de  plus  utile  ni 
de  plus  necelïaire  pour  le  deffein  & pour  les 
fortes  expreflions  de  douleur  que  les  chofes 
qu’on  y a obfervécs. 

Pour  la  quatrième  , elle  traite  d’autres  ex- 
preflions  toutes  differentes,  ayant  pour  objet 
un  des  plus  beaux  T ableaux  de  Raphaël . L’on 
y peut  apprendre  de  quelle  forte  on  doit 
varier  les  expreflions  fuivant  la  qualité  des 
Sujets-,  & comment  il  faut  donner  les  jours 
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& les  ombres  félonies  lieux  où  les  figures  font 
pofées. 

La  cinquième  regarde  particulièrement  l’Or- 
donnance : & comme  il  eft  vrai  que  la  facilité 
dans  les  choies , eft  plutôt  un  don  de  la  nature , 
que  le  fruit  du  travail  ; l’on  aura  beaucoup  plus 
de  fujet  d’admirer  la  belle  compofition  du  Ta- 
bleau de  Paul  Veronefe,  & fa  belle  facilité  de 
peindre , qu’on  n’y  trouvera  de  moyens  qui  en- 
feignent  à l’imiter.  Ce  n’eft  pas  que  les  obfer- 
vations  qu’on  y fait  ne  puiffent  donner  de  belles 
idées  pour  les  couleurs , & faire  connoître  ce 
quifert  à faire  paroître  unedîfpofîtionaifée  & 
bien  entendue. 

D^ns  la  fixiéme , l’on  a fait  diverfes  remar- 
ques. Comme  le  fujet  comprend  beaucoup  de 
chofes,  l’on  y parle  de  la  compofition,  dudef- 
fein , des  proportions  , des  couleurs  , & des 
lumières  d’une  maniéré  tr é s-étendu é,  & trés- 
fçavante , & particulièrement  de  toutes  les  for- 
tes d’exprelftons  convenables  à une  hiftoire  telle 
que  la  chute  de  la  Mâne  qui  eft  repréfentée  dans. 
un  Tableau  de  Mr.  Pouffm. 

La  feptiéme  traite  encore  ces  mêmes  par- 
ties; mais  comme  dans  le  T ahleau  qui  eft  pré - 
pofé,  Mr  .Pouffin  a peint  Nôtre  Seigneur  qui 
guérit  deux  Aveugles,  &quec’eft  un  fujet  qui 
n’a  rien  de  femblable  à l’autre,  les  remarques 
font  differentes.  L’on  s’eft  principalement  ar- 
rêté fur  la  maniéré  de  traiter  l’hiftoire.,  fur  ta 
convenance  qu’on  y doit  obferver  : & les  dif- 
ferentes opinions  de  quelques  particuliers  don- 
nent matière  de  dire  combien  un  Peintre  doit 
être  exad  à ne  rien  omettre  de  ce  qui  eft  ne- 
ceffaire  à faire  connoître  l’adion  qu’il  veut  fi- 
gurer. Il 
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Il  ne  faut  pas  douter,  comme  j’ai  dit,  que 
la  fuite  de  ce  s Conférences  ne  découvre  beau- 
coup de  chofes,  qui  jufques  à préfentfembloient 
avoir  été  cachées  : & que  les  Peintres  qui  tra- 
vailleront fur  ces  principes , ne  fe  forment  dans 
l’efprit  une  idée  fi  claire  & fi  nette  de  ce  qu’ils 
voudront  faire , qu’ils  n’auront  pas  de  peine  à la 
repréfenter.  Car  il  efi:  certain  que  la  plus  gran- 
de difficulté  qui  fe  rencontre  dans  la  produétion 
d’un  ouvrage , vient  de  ce  qu’il  n’eft  pas  bien 
formé  dans  f imagination;  de  même  qu’un  en- 
fant qui  naît  avant  le  terme , que  la  nature  a 
preferit,  caufe  plus  de  mal  à la  mere  qui  le  met 
au  monde,  & n’arrive  que  rarement  à un  état 
de  perfedion. 

Et  bien  que  les  obfervations  que  Pon  fait 
dans  ces  Conférences  ne  foient  pas  traitées  avec 
tout  l’ordre  qui  femble  neceflàire  lors  qu’on 
veut  donner  des  réglés  pour  l’intelligence  d’un 
Art  ; tous  ces  ènfeignemens  néanmoins  étant 
fouvent  repetez  avec  application  aux  ouvrages 
qu’on  examine , il  ne  laiflë  pas  de  s’en  faire  dans 
l’efprit  un  arrangement  fi  jufte , qu’en  voyant  un 
Tableau,  toutes  les  notions  que  l’on  a des  par- 
ties qui  peuvent  fervir  à le  rendre  parfait , vien- 
nent fans  confufion  les  unes  après  les  autres,  & 
en  découvrent  les  beautez  à mefure  qu’on  le 
regarde.  Ce  qui  arrivera  de  même  à ceux  qui 
voudront  travailler  après  en  avoir  formé  une 
idée,  & bien  conçu  toute  l’œconomie. 

Il  eft  vrai  que  pour  bien  juger  de  cette  (Eco- 
nomie, & difpofer  dans  fon  efprit  un  ouvrage 
qu’on  veut  executer , il  faut  avoir  une  connoif- 
fance  parfaite  de  la  chofe  qu’on  veut  repréfen- 
ter , de  quelles  parties  elle  doit  être  compo- 
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fée , & de  quelle  forte  l’on  y doit  procéder.  Et 
cette  connoifïance  que  l’on  acquiert, & dont  l’on 
fait  des  réglés , eft  à mon  avis  ce  que  l’on  peut 
nommer  Art. 

Or  il  eft  certain  que  celui  de  la  Peinture 
n’a  été  parfaitement  connu  que  des  anciens 
Peintres  Grecs,  & de  quelques-uns  qui  ont  pa- 
ru depuis  deux  cens  ans.  Car  quoi  qu’il  mérité 
un  rang  confiderable  parmi  les  Arts  liberaux  , 
toutefois  ceux  qui  en  ont  voulu  donner  quel- 
ques réglés  ne  l’ayant  traité  que  dans  les  parties 
les  moins  nobles , femblent  l’avoir  plutôt  laif- 
fé  au  nombre  des  Arts  méchaniques, que  placé 
dans  le  lieu  qu’il  doit  tenir.  Cependant  la  Pein- 
ture en  eft  un  bien  plus  élevé , & qui  a cela 
pardeffus  les  plus  célébrés , qu’en  formant  des 
penfées  aulîi  hautes , & traitans  les  mêmes  fu-1 
jets  que  l’Hiftoire  & la  Poëfie , elle  ne  fe  con- 
tente pas  de  les  rapporter  fidellement , ou  de 
les  inventer  avecefprit,  mais  elle  en  forme  des 
images  d’autant  plus  admirables , qu’on  croit 
voir  la  chofe  même  & en  l’expofant  aux 
yeux  de  tout  le  monde , inftruit  agréablement 
les  ignorans , & fatisfait  les  perfonnes  les  plus 
habiles. 

Comme  l’inftruâion  & le  plaifir  qu’on  re- 
çoit des  ouvrages  des  Peintres  & des  Sculpteurs 
ne  vient  pas  feulement  de  la  fcience  du  deffein, 
de  la  beauté  des  couleurs , ni  du  prix  de  la  ma- 
tière , mais  de  la  grandeur  des  penfées  , & de 
la  parfaite  connoilfance  qu’ont  les  Peintres  & 
les  Sculpteurs  des  chofes  qu’ils  reprefentent; 
il  eft  donc  vrai  qu’il  y a un  Art  tout  particu- 
lier qui  eft  détaché  de  la  matière  & de  la  main 
de  l’ Artifan , par  lequel  il  doit  d’abord  former 
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fcs  Tableaux  dans  fon  efprit,  &fans  quoi  un 
Peintre  ne  peut  faire  avec  le  pinceau  feul  un 
ouvrage  parfait  r n’étant  pasdecét  Art  comme 
de  ceuxoùl’induftrie&radreffedelamain  fuf- 
fifent  pour  donner  de  la  beauté. 

Or  c’eft  particulièrement  ce  grand  Art  & 
cette  connoiilance  toute  fpirituelle  que  l’on 
pourra  apprendre  dans  ces  Conférences,  où 
toutes  les  parties  qui  le  compofent  font  traitées 
.par  les  plus  fçavans  Peintres  d’aujourd’hui. 
Mais  pour  les  comprendre  avec  plus  de  facili- 
té jecroi  en  pouvoir  dire  quelque  chofe  en  peu 
de  mots , afin  que  ceux  qui  voudront  s’en  in- 
ftruire  ayent  au  moins  d’abord  une  legere 
notion  de  tout  ce  qui  fe  verra  dans  la  fui- 
te , & fçachent  en  quelque  forte  les  chofes 
les  plus  efîentielles  pour  la  perfection  de  la 
Peinture. 

Cet  Art  en  général  s’étend  à toutes  fortes 
de  maniérés  de  repréfenter  les  corps  qui  font 
dans  la  nature  ; & bien  que  les  Peintres  en  for- 
ment quelquefois  qui  ne  foient  pas  naturels 
comtne  fonües  monftres  & les  grotefques  qu’ils 
inventent,  toutefois  étant  compofez  de  par- 
ties qui  font  connues  & prifes  de  differens  ani- 
maux , l’on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  foient  de  purs 
effets  de  l’imagination. 

La  repréfentation  qui  fe  fait  d’un  corps  en 
traçant  lïmplement  des  lignes , ou  en  mêlant 
des  couleurs  eft  confîderée  comme  un  travail 
méchanique;  c’eft:  pourquoi  comme  dans  cét 
Art  il  y a differens  Ouvriers  qui  s’appliquent 
à differens  fujets  ; il  eft  confiant  qu’à  mefure 
qu’ils  s’occupent  aux  chofes  les  plus  difficiles 
& les  plus  nobles , Ws  fortent  de  ce  qu’il  3*  a de 


PREFACE. 

plus  bas  & de  plus  commun  , & s’anobliffent 
par  un  travail  plus  illuftre.  Ainfî  celui  qui  fait 
parfaitement  des  païfages  eft  au  deffus  d’un  an- 
tre qui  ne  fait  que  des  fruits  , des  fleurs  ou  des 
coquilles.  Celui  qui  peint  des  animaux  vivans 
efl:  plus  eftimable  que  ceux  qui  ne  rcpréfen- 
tentque  des  chofes  mortes  & fans  mouvement; 
& comme  la  figure  de  l’homme  efl  le  plus  par- 
fait ouvrage  de  Dieu  fur  la  terre,  il  efl:  certain 
auffi  que  celui  qui  fe  rend  l’imitateur  de  Dieu 
en  peignant  des  figures  humaines , efl  beaucoup 
plus  excellent  que  tous  les  autres.  Cependant 
quoique  ce  ne  foit  pas  peu  de  choie  de  faire 
paroître  comme  vivante  la  figure  d’un  hom- 
me, & de  donner  l’apparence  du  mouvement 
à ce  qui  n’en  a point  ; néanmoins  un  Peintre 
qui  ne  fait  que  des  portraits,  n’a  pas  encore  at- 
teint cette  haute  perfeâion  de  l’Art , & ne  peut 
prétendre  à fhonneur  que  reçoivent  les  plus  îça- 
vans.  Il  faut  pour  cela  palier  d’une  feule  figure 
à la  repréfentation  de  plulieurs  enfemble  ; il 
faut  traiter  l’hiltoire  & la  fable  : il  faut  repré- 
fenter  de  grandes  a&ions  comme  les  Hiftoriens , 
ou  des  fujets  agréables  comme  les  Poètes  ; & 
montant  encore  plus  haut , il  faut  par  des  com- 
polïtions  allégoriques  , fçavoir  couvrir  fous  le 
voile  de  lafable  les  vertus  des  grands  hommes, 
& les  myfteres  les  plus  relevez.  L’on  appelle 
un  grand  Peintre  celui  qui  s’aquite  bien  de  fem- 
blables  entreprifes.  C’efl  en  quoi  conlifte  la 
force , la  noblelfe  & la  grandeur  de  cét  Art. 
Et  c’eft  particulièrement  ce  que  l’on  doit  ap- 
prendre de  bonne  heure , & dont  il  faut  don- 
ner des  enfeignemens  aux  Eleves. 

L’on  fera  donc  voir  que  non  feulement  le 
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Peintre  eft  un  Artifan  incomparable , en  ce  qu’il 
imite  les  corps  naturels  & les  adions  des  hom- 
mes , mais  encore  qu’il  eft  un  Auteur  ingénieux 
& fçavant,  en  ce  qu’il  invente  & produit  des 
peniëes  qu’il  n’emprunte  de  perfonne.  De  for- 
te qu’il  a cét  avantage  de  pouvoir  repréfenter 
tout  ce  qui  eft  dans  la  nature  , & ce  qui  s’eft 
pafTe  dans  le  monde , & encore  d’expofer  des 
chofes  toutes  nouvelles  dont  il  eft  comme  le 
créateur. 

Et  parce  que  nous  avons  dit  que  cét  Art 
fe  divife  en  plufieurs  parties,  foit  à caufe  de  la 
diverfité  des  corps  &des  aétions  que  l’on  imi- 
te , foit  à caufe  de  la  differente  maniéré  de  les 
imiter , comme  en  les  deflëignant  Amplement 
d’une  feule  couleur , ou  en  les  peignant  de  plu- 
fieurs couleurs  mêlées  enfemble , ou  en  les  gra- 
vant, ou  en  travaillant  de  Sculpture;  ilfembie 
qu’il  feroit  neceflfaire  de  dire  quelque  chofe  de 
toutes  ces  maniérés  particulières.  Mais  plutôt 
que  de  m’arrêter  à un  fi  grand  détail,  je  croi 
qu'il  vaut  mieux  parler  en  général  de  lacompo- 
lition  d’un  Tableau  où  l’on  veut  repréfenter 
quelque  fable  , quelque  hiftoire  , ou  quelque 
allégorie,  qui  font  les  fujets  les  plus  fublimes, 
&qui  comme  les  plus  excellens  comprennent 
tous  les  autres.  C’eft  pour  cela  que  je  dirai  qu’il 
a deux  parties  principales  à confiderer , l’une  qui 
regarde  le  raifionnement  ou  la  théorie,  l’autre 
qui  regarde  la  main  ou  la  pratique. 

Les  parties  qui  appartiennent  à la  théorie 
font  celles  qui  font  connoître  le  fujet,  & qui 
fervent  à le  rendre  grand , noble  & vrai-fem- 
blable , comme  l’Hiftoire  ou  la  Fable  ; ce  qu’on 
appelle  1 zCoftume  , qui  eft  la  convenance ne- 

cefïài- 
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ceffaire  à exprimer  cette  Hiftoire  ou  cette  Fa- 
ble , & la  beauté  des  penfées  dans  la  difpofîtion 
de  toutes  chofes. 

Les  parties  qui  regardent  la  main  ou  la  pra- 
tique font  l’ordonnance,  le  deffein,  les  couleurs, 
& tout  ce  qui  fert  à leur  exprelïion  en  général  & 
en  particulier. 

Ce  qu’on  appelle  dans  un  Tableau,  l’Hiftoi- 
re  ou  la  Fable,  eft  une  imitation  de  quelque 
aâion  qui  s’eft  pafifée , ou  qui  a pu  fe  paffer  en- 
tre plufieurs  perfonnes  ; mais  il  faut  prendre 
garde  que  dans  un  Tableau  il  n’y  peut  avoir 
qu’un  feulfuj et  ; &bien  qu’il  foit  rempli  d’un 
grand  nombre  de  figures  , il  faut  que  toutes 
ayent  rapport  à la  principale  , ainfi  qu’on  fait 
voir  dans  la  fixiéme  Conférence  fur  le  Tableau 
de  la  Mine, 

Cependant  comme  dans  les  pièces  de  théâtre 
la  fable  n’eft  pas  dans  fa  perfection , fi  elle  n’a 
un  commencement , un  milieu,  & une  fin  pour 
faire  comprendre  tout  kfujet  delà  piece  ; l’on 
peut  aufii  dans  de  grands  Ouvrages  de  Peinture 
pour  inftruire  mieux  ceux  qui  le  verront  , en 
difpofer  les  figures  & toute  l’ordonnance,  de 
telle  forte  qu’on  puifife  juger  de  ce  qui  aura  mê- 
me précédé  l’aCtion  que  Ton  repréfente  ; f’eft 
ce  que  Mr.Pouflin  a fait  dans  fon  Tableau  de 
la  Mine , où  l’on  voit  des  marques  de  la  faim 
que  le  peuple  Juif  avoit  foufferte  avant  qu’il 
eût  reçu  ce  fecours  du  Ciel. 

Et  bien  que  dans  un  même  temps  & dans 
un  même  lieu , [il  s’y  fût  paffé  plufieurs  aCtions, 
l’on  ne  doit  pas  pour  cela  les  repréfenter  toutes , 
puis  qu’un  Peintre  qui  commet  ces  fautes  ne 
trouve  pas  moins  de  Cenfeurs  qu’Euripide  dont 

la 
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la  Tragédie  des  Dames  Troyennes..a  été  reprife 
de  tout  le  monde , à caufe  qu’elle  repréfente 
trois  adions  particulières. 

Outre  cela , il  faut  dans  les  grands  fujets  qu’il 
y paroiffe  quelque  chofe  de  merveilleux  pour 
faire  davantage  admirer  l’hiftoire  que  l’on  traite, 
& le  genie  du  Peintre.  Ce  qui  s’exprime  par  la 
beauté  des  figures  , par  la  nobleflè  des  aju (te- 
rrien s , & par  une  grandeur  & une  majefté  qui 
! éclate  dans  tout  l’ouvrage,  comme  l’on  a re- 
marqué dans  celui  du  miracle  des  Aveugles , 
qui  a donné  lieu  à la  feptiéme  Conférence. 
Il  faut  encore  que  la  poffibilité  fe  rencontre 
dans  toutes  les  adions  & dans  tous  les  mou- 
! vemens  des  figures,  aufli  bien  que  dans  l’expref- 
i lion  du  principal  fujet , afin  que  la  vrai-fem- 
bîance  fe  trouve  par  tout  comme  une  partie  trés- 
necefïaire,&  qui  frape  l’efprit  de  tout  le  monde. 
Un  de  ces  anciens  Peintres  Grecs  ayant  repré- 
lenté  un  oifeau  perohé  fur  un  fimple  épi  de 
bled,  qui  même  ne  ployoit  pas  fous  l’oifeau, 
fut  repris  par  des  villageois  comme  de  peu  de 
jugement.  Si  une  fi  petite  chofe  ne  laiffepas 
d’offenfer  les  yeux  mêmes  des  ignorans,  com- 
bien de  fautes  plus  notables  qui  paroiffent  dans 
de  grands  fujets , bleffent-elles  davantage  les 
perl'onnes  fçavantes  Ainfi  dans  la  cinquième 
Conférence  l’on  n’a  pas  j ugé  que  le  miracle  de  la 
fradiondupainenEmaiis  fût  traité  d’une  ma- 
niéré vrai-femblable  , parce  que  la  difpofifion 
du  lieu  & toutes  les  perfonnes  qui  environnent 
j Nôtre  Seigneur  ne  conviennent  point  à cette 
adion.  Mais  l’on  fait  voir  dans  la  première 
! Conférence  que  le  S.  Michel  de  Raphaël  peut 
I écrafer  le  Démon  qui  eft  fous  fes  pieds  , quoi 

qu’il 
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qu’il  ne  lui  touche  pas , parce  qu’il  n’eft  pas  im- 
poffible  à un  Ange  à qui  Dieu  a donné  la  vertu 
de  l'urmonter  le  Diable  , de  l’opprimer  de  la 
forte. 

Ce  qui  efl  le  plus  important  à la  perfedion 
de  la  Fable  ou  de  l’Hiftoire,  font  les  diverfes 
expreflions  de  joye  ou  de  douleur , & toutes  les 
autres  pallions  convenables  aux  perfonnes  qu’on 
figure,  & c’eft  ce  qui  rend  fi  admirable  ce  beau 
Tableau  de  Raphaël  dont  il  efl;  parlé  dans  la  qua- 
trième Conférence.  A quoi  l’on  peut  encore 
ajoûter  la  variété  des  airs  de  tête  & des  attitu- 
des. Car  ce  font  toutes  ces  belles  parties  qui 
touchent  davantage  ceux  qui  confiderent  un  Ta- 
bleau , & qui  en  les  portant  avec  plaifir  dans  une 
parfaite  connoiffance  du  fujet  que  l’on  traite, 
les  font  entrer  dans  les  mêmes  fentimens  de 
joye  ou  d’admiration  que  foufîfent  les  perfon- 
nes qui  font  repréfentées.  C’efl:  ce  que  l’on  a 
montré  dans  la  iixiéme  Conférence  , où  l’on 
fait  voir  qu’il  y a dans  le  T ableau  de  Mr.  Pouffin 
des  groupes  qui  fervent  à l’inftruétion  de  l’hif- 
toire,  &à  faire  connoître  dans  les  Ifraëlites  le 
changement  de  leur  fortune  lors  que  de  la  mife- 
re  ils  paflënt  à un  meilleur  état. 

Ce  n’efl:  pas  encore  affèï,  pour  laperfedion 
d’un  ouvrage  , il  faut  qu’il  y ait  des  marques 
particulières  qui  faflënt  connoître  les  principa- 
les figures  & les  plus  fingulieres  aétions  com- 
me dans  ce  Tableau  de  la  Mâne,  ondifeerne 
Moyfe  entre  tous  les  autres , tant  par  le  lieu  où  il 
efl:  placé , par  fa  mine , par  les  vêtemens , & par 
un  air  qui  donne  une  idée  de  ce  qu’on  en  a ouï 
dire , que  par  les  adions  de  ceux  qui  font  au- 
tomne lui.  Que  fi  l’on  veut  varier  fon  fujet 
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par  quelques  actions  particulières , il  faut  pren-  - 
dre  garde  que  ces  actions  ne  foient  pas  en  trop 
grand  nombre  ou  trop  baffes  , quoi  qu’elles 
ayent  quelque  rapport  à l’hiftoire  qu’on  peint. 
L’on  trouve  à redire  dans  un'  Tableau  du  Do* 
miniquin  , de  ce  qu’en  repréfentant  le  Marty- 
re de  fàint  André  , il  y a un  des  boureaux 
qui  s’étant  laiffé  tomber  en  tirant  une  corde, 
donne  fujet  de  rire  aux  autres  qui  fe  moquent 
de  lui  par  des  geftes  trop  groffiers  : parce 
que  cette  expreffion  étant  indigne  d’un  fu- 
jet fi  ferieux,  au  lieu  d’attirer  les  yeux  & la  com- 
paffion  des  regardans  fur  le  Saint  qu’on  mar- 
tyrife  , on  elt  dillrait  par  ces  adions  ridicu- 
les. Il  faut  donc  que  les  expreffions  des  figu- 
res particulières  qui  ne  font  que  pour  accom- 
pagner la  principale  foient  fimples , naturel- 
les , judicieufes  , & qui  ayent  un  rapport  hon- 
nête à la  figure  qui  fert  comme  de  corps  à 
l’ouvrage  dont  les  autres  font  comme  les  mem- 
bres. 

Apres  avoir  confideré  ce  qui  appartient  à l’hi* 
ftoire  qui  doit  être  d’une  feule  adion  , d’une 
étendue  convenable , d’une  beauté  digne  du  fu- 
jet, où  l’on  voye  de  la  vrai-femblance , &dont 
les  diverfes  expreffions  fervent  à faire  connoî- 
tre  davantage  ce  que  l’on  veut  figurer.  Je  paf- 
ferai  au  Qpftume  qui  n’eû  autre  chofe  qu’une 
obfervation  exade  de  tout  ce  qui  convient  aux 
perfonnes  que  l’on  repréfente , qui  doivent  pa- 
roître  avec  des  caradéres  de  grandeur  ou  de 
bafTeffe , de  bonté  ou  de  malice , conformes  à 
ce  qu’elles  doivent  figurer,  comme  l’on  fait  af* 
fex  voir  dans  la  cinquième  & la  feptiéme  Con- 
férence . & oui  confille  encore  dans  la  bien* 
**  féan- 
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féance  qu’il  faut  conferver  à l’égard  des  â^es^ 
& desfexes,  des  pais,  & des  differentes protêt 
lions  , des  mœurs , des  pallions , & des  manié- 
rés de  fe  vêtir  propres  à chaque  nation.  C’eft 
«n  cela  que  Raphaël  a été  admirable  , mais  le 
Titien  -ni  Paul  Veronefe  n’ont  point  pofledé  cet- 
te partie.  Cependant  elle  n’eftpas  une  des  moin- 
dres; au  contraire  l’on  peut  dire  qu’elle  eft  une 
des  plus  néceflaires  pour  inftruire  les  ignorans 
& l’une  des  plus  agréable  aux  yeux  des  perfonnes 
fçavantes. 

Quant  à la  beauté  des  penfées  dans  ladifpo- 
fition  de  toutes  chofes,  elle  confifte  à repréien- 
ter  un  fuj et  d’une  maniéré  agréable  & élégan- 
te, & à donner  à toutes  les  figures  une  expref- 
fîon  naturelle  qui  ne  foit  ni  trop  foible  ni  trop 
forte  , à trouver  des  caraéféres  convenables  à 
chaque  perfônne,  & qui  ne  gâtent  point  cellequi 
eft  la  principale  du  Tableau.  L’on  voit  dans  ce- 
lui de  Rebecca  fait  par  Mr.  Pouffin  , & dont  il 
fera  parlé  dans  une  autre  Conférence , combien 
la  compofition  en  eft  riche  & agréable,  tant  par 
la  magnifique  difpofition  des  figures  , que  par 
la  belle  variété  des  vifages  , des  aérions  & des 
vétemëns.  Mais  comme  il  y a des  fuj ets  moins 
nobles  , il  faut  les  traiter  plus  Amplement  , 
& ne  pas  tomber  auffi  dans  un  défaut  fembla- 
ble  à celui  des  Bafiàns  & de  quelques  Peintres 
de  Flandre  , qui  en  cela  n’ ont  obier vé  aucune 
induré. 

Voik  ce  qui  regarde  les  principales  parties 
du  raifonnement  & de  la  Théorie  ; Et  certes 
c’cft  une  chofe  furprenante  de  voir  qu’il  y a des 
Peintres  & des  Sculpteurs , qui  avec  tontes  ces 
connoiflànces  ont  encore  une  force  d’imagina- 
tion 
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tion  admirable  pour  inventer  & pour  difpofer 
toutes  fortes  de  grands  fujets  , lefquels  cepen- 
dant fe  trouvent  comme  abandonnez  du  fécours 
de  l’Art , & de  tous  les  avantages  qu’ils  ont  re- 
çus de  la  nature  , auffi-tôt  qu’ils  veulent  exé- 
cuter ce  qu’ils  ont  formé  dans  leur  efprit.  Et 
d’ailleurs  il  y en  a d’autres  qui  travaillent  aflez 
bien  de  la  main , mais  qui  ne  peuvent  rien  ima- 
giner de  raîionnable»  De  forte  qu’il  ne  faut  pas 
s’étonner  s’il  y a fi  peu  d’excellent  Ouvrages , 
puifque  non  feulement  il  faut  avoir  naturelle- 
ment un  efprit  fertile  pour  les  belles  inventions, 
mais  auffiun  jugement  folide  pour  s’en  bienfer- 
vir  , & une  grande  pratique  pour  les  mettre  en 
un  beau  jour. 

C’eft  pourquoi  la  plupart  des  premiers  Pein- 
tres Grecs  connoiffant  la  trop  grande  étendue 
de  cét  Art,  fe  contentoient  d’en  choilîr  une  par- 
tie dans  laquelle  ils  tâchaient  de  fe  perfection- 
ner comme  un  Denis  qui  ne  peignoir  que  las 
hommes.  Un  Nicias  d’ Athènes  qui  s’étoit  ren- 
du recommandable  pour  bien  repréfenter  les 
femmes  : Un  Ariftodemus  célébré  pour  bien 
peindre  des  Lutteurs  : Un  Calacés  fameux  pour 
les  décorations  de  théâtre;.  & ceux  mêmes  d’en- 
^tr’eux  qui  ont  excellé  dans  les  grandes  compor- 
tions, n’en  ont  jamais  poffedé  toutes  les  parties 
également  , mais  fe  font  rendus  confidérables 
par  quelqu’une  dans  laquelle  ils  ont  furpaffé  les 
autres,  comme  faifoit  Appelles,  dans  la  beauté 
& dans  la  grâce  de  fes  figures. 

Quant  à la  Pratique , elle  regarde  la  maniéré 
de  difpofer  fon  fujet  , & de  bien  mettre  chaque 
corps  en  fa  place.  Car  quoi  que  j’aye  dit  que  la 
facilité  de  l’ordonnance  dépende  de  la  forte  ima- 
* * z gi'na- 
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gination  du  Peintre  , & qu’il  faille  même  pour 
cela  avoir  reçû  de  la  nature  un  don  tout  parti- 
culier, comme  l’on  a remarqué  dans  la  quatriè- 
me Conférence  en  parlant  de  Paul  Veronefe , 
néanmoins  l’on  peut  par  les  foins  qu’on  en 
prend  , fuppléer  au  défaut  de  la  nature  , difpo- 
fant  toutes  les  figures  fans  embaras , & ne  les 
mettant  pas  en  des  endroits  où  elles  puiffent  fai- 
re de  la  confufîon,  ni  en  des  attitudes  defagréa- 
bles  ; mais  au  contraire  les  affembler  par  parties 
& par  groupes  de  la  maniéré  que  Mr.  Pouffin 
a fi  bien  fait  dans  fon  T ableau  de  la  Mane,  C’ell: 
dans  cette  Peinture  qu’on  peut  voir  auffi  ce  qui 
regarde  le  deffein  & les  proportions  fur  lefquel- 
les  l’on  a fait  des  remarques  dans  la  fixiéme  Con- 
férence , pour  montrer  comment  il  les  faut  trai- 
ter convenablement  à l’âge  & à la  qualité1  des  per- 
fonnes.  t 

C’eft  encore  dans  cette  même  Conférence  & 
dans  la  feptiéme  qu’on  a touché  ce  qui  appar- 
tient à la  belle  entente  des  couleurs?  qu’on  fait 
voir  de  quelle  forte  il  faut  faire  paroi  tre  avanta- 
ge ufement  les  jours  & les  ombres,  & en  obfet- 
vant  dans  tout  l’ouvrage  un  contraire  agréable 
& judicieux  , conferver  cependant  une  union 
générale  dans  tous  les  corps  par  laquelle  on  don- 
ne d’abord  une  forte  idée  de  tout  le  fujet. 

Quoi  que  cette  fécondé  partie  qui  traite  de  la- 
pratique  foit  moins  noble  que  la  première , il  ne 
faut  pas  néanmoins  s’imaginer  qu’elle  doive  ê- 
tre  confiderée  comme  une  partie  purement  mé- 
canique,, parce  que  dans  la  Peinture  la  main  ne 
travaille  jamais  qu’elle  ne  foit  conduite  par 
l’imagination,  fans  laquelle  elle  ne  peut  prefque 
faire  unfeul  trait  ni  donner  un  coup  de  Pinceau 
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qui  réüflîfe.  De  forte  que  ceux  même  qui  entre- 
prenneht  de  faire  un  Portrait , bien  qu’ils  n’em- 
ployent  pas  dans  cette  occafion  le  dernier  effort 
de  leur  efprit  , & ne  fe  fervent  pas  de  toutes 
leurs  connoiffançes  n’ayant  pas  befoin  de  leur 
fecours  comme  dans  la  compofition  d’un  grand 
Ouvrage  : Toutefois  le  travail  n’eft  pas  petit 
lors  qu’il  faut  .longer  à remarquer  correâement 
tous  les  contours  qui  forment  les  parties  d’un 
vifage  ; qu’il  faut  féparer  toutes  les  parties  les 
unes  des  autres  par  une  infinité  de  traits  qui  les 
diilinguent  ; qu’il  les  faut  mettre  dans  leur  vrai 
lieu , & les  placer  d’une  maniéré  qui  pour  bien 
imiter  l’objet  que  l’on  fe  propofe  , les  éloigne 
ou  les  approche  diferemment  les  unes  des  au- 
tres : En  diminuer  ou  augmenter  l’étendue  , & 
rprés  cela  leur  donner  une  couleur  qui  en  con- 
-lirvant  à chacune  ce  qu’elle  a de  particulier, 
compofe  cependant  une  maffe  entière  où  toutes 
ces  parties  foient  jointes  enfemble  avec  tant  d’u- 
nion & de  douceur,  que  les  diférentes  teintes 
qui  font  employées  prefque  leparement  dans  une 
infinité  d’endroits  femblent  ne  faire  qu’une  feule 
couleur  qui  fe  varie  infenfiblement , félon  les  di- 
vers lieux  où  elle  eft  employée  , mais  de  telle 
forte  encore  que  cette  malle  étant  éclairée  ou 
obfcurcie  en  des  endroits-  plus  qu’en  d’autres, 
les  jours  & les  ombres,  les  fortes  teintes  & cel- 
les qui  font  plus  foibles  fe  noyent  enfemble  avec 
un  tel  artifice  qu’elles  donnent  du  relief  & de  la 
rondeur  & repréfentent  véritablement  de  la  chair. 
C’eft  encore  par-  l’ingenieux  mélange  de  fies  cou- 
leurs &.  par  la  fcience  qu’il  y a de  bien  contour- 
ner les  parties  & d’en  conferver  les  traits  que 
s’engendrent  ces  belles  expreffions  & ces  mou- 
* * 3 ve- 
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vemens  naturels  qui  font  paroître  de  la  vie  & 
qui  impriment  fur  un  vifage  les  paffions  que  l’on 
veut  repréfenter.  De  forte  qu’il  ne  faut  pas  con- 
ter pour  peu  de  chofe  la  pratique  qu’on  aquiert 
à bien  deffeigner  &à  bien  mêler  lès  couleurs , 
puifqu’en  l’un  & en  l’autre  il  le  rencontre  une 
Infinité  d’obftacles  à furmonter.  Au  contraire 
l’on  peut  confiderer  que  fi  dans-  une  feule  tête 
il  y a tant  de  chofes  mal-aifées  à bien,  repréfen- 
ter , parce  que  dans  la  nature  même  , encore 
que  tous  les  vifages  ayent  les  mêmes  parties , il 
ne  s’en  trouve  point  qui  fe  rdfemblént , com- 
bien eft-il  plus  pénible  de  travailler  à un  grand 
ouvrage  dont  toutes  les  parties  doivent  être  trait- 
tées  avec  mille  confiderations  particulières, à eau*, 
fe  des  diferens  rapports  qu’elles  doivent  avoir 
cntr’elles , foit  dans  le  Dèlfein , foit  dans  le  Gô- 
loris,  foit  enfin  dans  tout  Ce.  qui  fertà  l’expref- 
fion  du  fujet. 

Mr.  Pouffin  croyant  avec  raifon  que  la  beau- 
té d’un  Tableau  confifte  à faire  que  toutes  les 
chofes  qui  entrent  dans  fa  compofition  aient  un 
caraÔére  particulier  de  ce  que  l’ouvrage  doit 
repréfenter  en  général , faifoit  de  cela  fa  princi- 
pale étude , & l’on  voit  dans  ceux  qu’il  a peints 
que  l’expreffion  de  fon  fujet  y éft  fi  générale- 
ment répandue  qu’il  y a par  tout  de  la  joye  ou 
de  la  trifteflè,  de  la  colere  ou  de  la  douceur  fé- 
lon la  nature  de  fon  hiftoire.  11  s’étoit  imagi- 
né que  comme  dans  la  Mufique  l’oreille  ne  fe 
trouve  charmée  que  par  un  jufte  accord,  de  difé- 
rentes  voix  de  même  dans  la  Peinture  la  vue 
n’eft  agréablement  fatisfaite  que  par  labelle  har- 
monie des  couleurs  , & la  jufte  convenance  de 
toutes  les  parties  les  unes  auprès  des  autres.  De 
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forte  que  conliderant  que  la  diference  des  Ions 
caufe  à l’ame  des  mouvemens  diferens  , félon 
qu’elle  eft  touchée  par  des  tons  graves  ou  aigus , 
il  ne  doutoit  pas  que  la  maniéré  d’expofer  lés 
objets  dans  une  difpofition  de  mouvemens  , & 
une  apparence  d’expreffions  plus  ou  moins  Vio- 
lentes , & fous  des  couleurs  mifes  les  utlés  au- 
près des  autres  & mélangées  dîVerfement , né 
donnât  à la  vûe  diverfes  fenfations  qui  poü- 
v.oient  rendre  l’ame  fufceptible  d’autant  dé  pâf- 
lîons  diferentes. 

11  eft  vrai  auffi  que  fi  la  Müfique  eft  capable 
de  faire  des  merveilles,  comme  l’on  ditqüêpar 
fon  moyen  Pythagore  donnoit  la  fanté  aux  ma- 
lades ; que  le  Médecin  Afclepiade  guéfiflbit  les 
phrenetiques , qu’un  Joueur  de  flûtes  mit  Alexan- 
dre en  col  et e,  qu’un  autre  appaifoit  les  plus  fu- 
rieux, & tout  cela  par  la  vettu  de  eertalttés  mé- 
lodies , & par  la  force  des  diferens  accords  qui 
frapoient  l'Oreille  de  telle  forte  que  l’ame  qui 
aime  la  proportion  & l’égalité , fe  plaît-  davanta- 
ge dans  les  fons  des  Inftrumens & dans  lés  aé- 
cens  de  la  Voix  où  les  nombres  font  entiers , & 
Où  il  y a moins  de  difîônance. . Ainfi  la  Pein- 
ture dont  toute  la  beauté  conflfte  dans  lâ  iÿme- 
trie  , & la  belle  proportion  étant  traitée  avec  une 
conduite  convenable  à ce  qu’en  veut  rèpréfén- 
ter , peut  former  dans  l’efprit  des  féntimensde 
joye  & de  douceur  auffi  forts  que  ia  Mulique 
puifque  de  toutes  les  paffions  celles  qui  entrent 
dans  l'âme  par  les  yeux  font  les  plus  violentes. 
Il  y a des  exemples  auffi  merveilleux  de  ce  que 
la  Peinture  peut  produire  , & de  ce  que  l’ima- 
gination a fouvent  caufé  en  voyant  des  objets 
beaux  ou  difformes,  que  tout  ce  qu’on  rapporte 
**  4 de 
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de  la  Mufique  : il  n’y  a donc  qu’à  trouver  dife- 
rens  Modes  dans  la  Peinture  pour  lacompofition 
des  Tableaux  & l’expreffion  des  fujets,  comme 
les  Anciens  en  ont  eu  dans  la  Mufique , pour  leurs 
divers  récits  & leurs  diferentes  chanfons.  L’on 
en  remarque  trois  principaux  , fçavoir  le  Mode 
Dorien , le  Phrygien  & le  Lydien , aufquels  on  en 
ajoûta  en  fuite  plufieurs  autres  ; dont  les  uns  fer- 
voient  à chanter  gravement  les  louanges  des 
grands  Hommes  ; les  autres  donnoient  de  la  va- 
leur & animoient  au  combat  ; d’autres  portoient  à 
l’amour  ; les  uns  excitoient  à la  triltefiè  & les 
autres  à la  joye.  Comme  ces  diferens  Modes  ve- 
noient  des  diferentes  mœurs  & coutumes  des  peu- 
ples qui  les  av oient  inventex , dont  les  uns  étoient 
plus  moderex  comme  les  Grecs  ; les  autres  plus 
mois  & efFeminex  comme  les  Lydiens  ; l’on  en 
peut  faire  comparaifon  avec  les  diverfes  maniérés 
dépeindre,  qu’on  remarque  dans  l’Ecole  de  Ro^ 
me,  dans  celle  de  Florence,  & dans  celle  de 
Lombardie  , dont  la  première  confier ve  plus  de 
majefté  & de  grandeur , la  fécondé  plus  de  furie  & 
de  mouvement , & la  troifiéme  beaucoup  d’agré- 
ment & de  douceur.  Mais  iFfaut  avouer  qu’il  y 
avoit  quelque  chofe  de  fingulier  & d’incomparable 
dans  Mr.  Pouffin , puîfque  ayant  trouvé  l’Art  de 
mettre  en  pratique  toutes  ces  diferentes  maniérés ,. 
il  les  a fi  bien  poffedées  & s’en  eft  fait  des  re^ 
gles  fi  certaines , qu’il  a donné  à fes  Figures  la 
force  d’exprimer  tels  fentimens qu’il  a voulu, & 
de  faire  que  fon  fujet  les  infpire  dans  l’ame  de 
ceux  qui  le  voyoient  , de  la  même  forte  que 
dans  la  Mufique  ces  Modes  dont  je  viens  de  par-r 
1er  émouvoient  les  pafîîons.  Il  a même  furpallë 
les  plus  fameux  Peintres  de  l’antiquité,  en  ce  que 

dans. 
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dans  fcs  Ouvrages  on  y voit  toutes  ces  belles  ex- 
preffions  qui  ne  fe  rencontraient  que  dans  diferens 
Maîtres.  Car  Timomachus  ne  fut  recommanda- 
ble que  pour  avoir  bien  peint  les  pallions  les  plus 
véhémentes ,,  ce  qu’il  fit  paroître  dans  un  Ajax 
qu’il  repréfenta  en  colere.  Zeuxis  fçut  expri- 
mer des  affections  plus  douces  , comme  quand 
il  fit  cette  belle  image  de  Penelope  , fur  le  vi- 
fage  de  laquelle  on  reconnoiflbit  fa  pudeur  & fa 
fagefiè.  'Et  Clefiles  fut  principalement  conlîde- 
répour  les  expreflions  de  douleur,  ayant  peint  un 
homme  blelfé  & mourant  avec  des  caraétéres  li  na- 
turels,. qu’on  croyoit  voir  diminuer  fes  forces  & 
combien  il  lui  reftoit  de  temps  à vivre.  Mais  com- 
me je  viens  de  dire , Mr.  Pouflin  pofledoit  égale- 
ment bien  toutes  ces  parties , & connoiflbit  parfai- 
tement la  force  & l’étendue  de  tous  ces  diferens 
Modes.  C’ell  ainfi  que  dans  fon  tableau  de  Pyr- 
rus , il  leijjble  avoir  gardé  un  Mode  qui  ne  fait 
voir  que  de  lafureur  & de  la  colere  ; dans  celui  de 
Rebecca  tout  y eft  agréable  & gracieux  ; dans  celui 
de  la  Mane  l’on  y découvre  de  la  langueur  & de  la 
mifere;  dans  la  guérifon  des  Aveugles  de  !a  joye 
& de  l’admiration , & de  même  dans  tous  fes  au- 
tres Tableaux  dont  la  conduite  eft  fi  admirable, 
qu’il  n’y  a point  de  partie  qui  n’exprime  la  qualité 
defonfujet:  de  la  même  forte  que  dans  ces  Mo- 
des de  Mufiques  tous  lestons  contribuoient  à ex- 
primer de  la  douleur  ou  de  la  joye.  Etc’eftce 
qu’il  appelloit  tantôt  mode  Dorien  quand  il  trai- 
toit  des  fujets  feriëux  , tantôt  Lydien  quand  il 
peignoit  des  bacanales  , tantôt  Lesbien  pour  les 
chofes  magnifiques , tantôt  Ionique  pour  les  fu- 
jets gracieux  & plaifans , & ainfi  il  leur  donnoit 
des  noms  diferens  félon  ladiference  de  les  Ouvra- 
ges. **  f Or 
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Or  comme  ce  qui  rendoitces  divers  Modes  de 
Mulique  capables  d’élever  ou  d’abaifler  le  coura- 
ge , d’affliger  ou  de  réjouir , étoit  la  maniéré  dont 
les  voix  ou  les  fonsétoient  ordonnez,  les  uns  ér 
tans  plus  prompts , les  autres  plus  languilfans , 
les  uns  plus  graves  , les  autres  plus  aigus  , & 
qui  frappant  l’oreille  diverfement  caufent  à Far 
me  une  émotion  plus  ou  moins  violente.  Ainii 
Mr.  Poulîin  repréiéntoit  fes  Figures  avec  des  ac- 
tions plus  ou  moins  fortes  & des  couleurs  plus  ou 
moins  vives, félon  les  fujets  qu’il  traitoit.Car  ayant 
trouvé  les  véritables  dégrez  de  force  & d’affoi- 
bliflement  qui  fe  rencontrent  dans  les  couleurs, 
il  fçavoit  fi  bien  s’en  lervir  qffon  remarque  dans 
fes  Ouvrages  une  conduite  harmonique  de  même 
gué  des  pièces  de  Mufique.  Lors  qu’il  a repré- 
lenté  un  lujet  trille  & lugubre,  comme  fan  Ta- 
bleau qu’on  appelle  la  Pelle  qui  eft  dans  te  Ca- 
binet du  Roi,  toutes  les  couleurs  font  éteintes  & 
à demi  effacées , la  lumière  foible , oc  les  mou- 
vemens  de  fes  Figures  lents  & abatus.  Mais  dans 
celui  de  Rebecca  qui  doit  être,  gracieux  , il  n’a 
employé  que  des  couleurs  vives, qu’il  a doucement 
rompues  les  unes  par  tes  autres , & dont  il  a fait 
un  mélange  qui  charme  les  yeux  : les  aâions  font 
modelles  & tranquilles , il  y a par  tout  du  repos, 
de  la  joye&dela  grâce  , en  quoi  l’on  peut  dire 
qu’il  a imité  le  Mode  Ionique  qui  étoit  élégant 
& agréable.  Je  m’étendrois  trop  li  je  voulois  à 
prêtent  faire  comparaison  de  toutes  ces  maniè- 
res de  peindre  aux  divers  genres  de  Mulique, 
il  fuffit  d’avoir  dit  ce  que  j’ai  remarqué  dans  ce 
grand  Peintre,  qui  de  ion  temps  a été  l’honneur 
des  Peintres  François,  & un  des  plus  grands  & 
des  plus  forts  Génies  qui  ait  paru  dans  cet  Art  : 

Car 
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Car  l’on  ne  voit  rien  de  lui  quhiefoit  fait  avec  im 
profond  raifonnement , & comme  il  a toujours 
«cherché  avec  foin  ce  que  les  plus  grands  Maî- 
tres ont  pbfervé  pour  parvenir  à cette  haute 
Science  qui  Içs  a rendus  fi  célébrés.;  ils’eftauffi 
rendu  illuftre  par  les  belles  connoiftances  qu’il 
a aquifes,  & par  les  fameux  Travaux  qu’il  nous 

a laiffez.  ^ 

Cependant  il  finit  avoiier , que  comme  ces  ex- 
cellais Ouvriers  n’ont  guère  communiqué  aux 
autres  Peintres , de  quelle  forte  ils  fe  font  conduits 
dans  leurs  études  ; ceux  qui  n’ont  pas  l’imagina- 
tion fi  belle  travailleroient  toujours  en  tâton- 
nant , s’il  ne  fe  trouVoit  des  gommes  extraor- 
dinaires qui  étans  nés  pour  juger  des  plus  gran- 
des chofes,  &dontl’Efprit  éclairé  d’une  lumiè- 
re plus  vive  & plus  forte  découvrent  ce  qui  de- 
meureroit  enfeveli  dans  les  ténèbres , & femblent 
comme  obliger  l’Art  & la  Nature  à produire  de 
nouveaux  ouvrages.  Tel  eft  celui  que  le  Roi  a 
choifi  pour  Intendant  & Ordonnateur  de  tous  les 
grands  Travaux  que  S.  M.  fait  faire , puifqüe  l’on 
peut  dire,  que  dans  cette  célébré  Academie  il  eft 
aux  Peintres  & aux  Sculpteurs  ce  qu’ils  font  eux- 
mêmes  à leurs  cifeaux  & à leurs  pinceaux  , je 
veux  dire  qu’il  fait  fortir  de  leur  efprit  les  plus 
excellais  Ouvrages  par  lespenfées  qu’il  leurinf- 
pire  ,,  de  même  qu’ils  font  paroître  des  Figures 
par  le  moyen  des  couleurs  qu’ils  employait,  & 
des  inftrumens  dont  ils  fc  fervent.  Il  les  anime 
au  travail  par  l’exemple  de  fou  afliduité  dans  tous 
fes  emplois , & leur  découvre  dans  eux-mêmes , 
s’il  faut  ainfi  dire  , des  tréfors  qu’ils  ne  croyent 
pas  poflfeder.  C’eft  ce  qui  a été  fi  fçavamment  & 
fi  agréablement  écrit , que  je  ne  puis  mieux  finir 

que 
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que  par  cette  belle  Prophétie  , qui  marque  bien 
ce  que  nous  voyons  aujourd’hui  fous  le  Règne 
du  plus  grand  Roi  du  Monde.  ( a ) 


S"  Es  Arts  arriveront  à leur  degré  fuprême 
Conduits  par  le  Genie  & la  Prudence  extrême  , 
De  Celui  dont  alors  le  plus  puiffant  des  Rois , 
Pour  les  faire  fleurir  aura  fçû  faire  choix . 

D’un  fens  qui  n’erre  point  fa  belle  Ame  guidée  y 
Et  poffedant  du  beau  /’ invariable  Idée , 

Si  haut  élever  a l’efprit  des  Artifans 
En  leur  donnant  d tous  fes  ordres  inflruifans^ 
Et  leur  fera  tirer  par  fa  vive  lumière 
Tantd’exquifesbeautezdu  feinde  la  matière , 
Qu’eux  mêmes  regardant  leurs  travaux  plus 
qu’humains , 

A peine  croiront  voir  l'Ouvrage  de  leurs  mains * 


PRE- 
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PREMIERE 

CONFERENCE 

Tenue  dans  le  Cabinet  des 

TABLEAUX  DU  ROI. 

Le  Samedi  7.  Mai  1667. 

O US  les  Académiciens  & la  plu- 
part de  leurs  Eleves  s’étant  rendus’ 
dans  le  Cabinet  des  Tableaux  du 
Roi  , l’on  y trouva  le  Saint  Michel 
de  Raphaël  expofé  dans  un  jour 
favorable. 

Ce  Tableau  a huit  pieds  de  haut  fur  cinq  de 
large  : Au  milieu  d’un  grand  païfage  qui  repre- 
fente  un  lieu  defert , & qui  n’a  point  encore 
été  habité,  on  voit  Saint  Michel defcendant du 
ciel  en  terre , & tenant  fous  lui  le  Démon  a- 
batu.  Cét  Ange  ell  foûtenu  en  l’air  par  deux 
grandes  ailes  ; Il  eft  vêtu  d’une  cuiraffe  faite 
d’écailles  d’or , où  efl  attaché  une  efpece  de  fa- 
ye  de  drap  d’or  à la  Romaine  qui  ne  defcend 
que  julques  au  genou  ; Il  y en  a un  autre  par 
deiïbus  d’une  étoffe  bleue  qui  déborde  un  peu, 
où  en  forme  de  broderie,  l’on  voit  écrit  en 
lettres  capitales , RAP  HA  EL  URB  IN  A S 
P ING  EBAT  M.  D,  XVIL 
A 
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Par  deflfus  ces  armes  , il  y a comme  deux 
écharpes  de  couleur  gris-de-lin  , qui  étant  agi- 
tées & foûtenuës  par  la  force  de  l’air,  s?yélevent 
en  haut;  On  voit  que  l’un  des  bouts  eft  emporté 
comme  avec  plus  de  violence  entre  les  deux 
ailles  de  l’Ange,  & que  l’autre  fe  foûtient  par  fa 
legereté  naturelle. 

Cet  Ange  a une  épée  ceinte  à fon  côté  ; des 
deux  mains  il  tient  une  demi  picque  , mais 
ayant  le  bras  droit  plus  élevé  , la  main  gau- 
che paroît  un  peu  retirée  fous  le  bras  droit  , à 
caufe  que  la  partie  d’enhaut  de  tout  le  corps 
avance  davantage  que  celle  d’en  bas.  Sa  jam- 
be gauche  eft  ployée,  & quoi  que  la  droite  fem- 
ble  appuyée  fur  le  Démon  , néanmoins  elle  n’y 
touche  pas. 

Ses  cheveux  foutenus  de  l’air  font  un  pareil 
mouvement  que  la  drapperie.  Ses  brodequins 
font  de  couleur  gris-de-lin  de  même  que  les 
écharpes  qui  l’environnent. 

Le  Démon  qui  eft  fous  lui  & comme  écrafé 
fe  mord  la  langue  & grince  les  dents  : & l’on 
voit  dans  fes  yeux  rouges.  & enflâmex  les  mar- 
ques de  fa  rage  & de  fa  lureur.  II, eft  fur  le  bord 
d’un  précipice  & entre  des  rochers  d’pù  Portent 
des  fiâmes.  Il  a des  cornes  de  boup,  des  ailes 
de  dragon  une  queue  de  ferpent.  Il  s’ap- 
puie de  la  main  gauche  contre  terre , & tient  de 
la  droite  un  croc  de  fer  qui  lui  fert  de  feptre, 
& qui  eft  la  marque  funefte  de  fon  cruel  empire 
fur  les  autres  Démons. 

M,r.  le  Brun  qui  étoit  chargé  de  faire  des  re- 
marques fur  ce  Tableau  , ..pbferva  d’abord  la 
dîfipofition  de  la  figure  jde  l’Ange,  qui  eft  d’au- 
tant plus  digne  d’être  confiderée  qu’elle  re- 

pre- 
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prefente  un  corps  qui  fe  loûtieiit  en  l’air  & d’une 
maniéré  difficile  à être  bien  repréfentée. 

Il  montra  dans  toutes  les  parties  -de  ce  corps 
un  contrafte  trés-agréable  , car  bien  que  le  vi- 
fage  foit  de  front  , le  devant  du  corps  néan- 
moins ne  paroît  pas  de  même.  L’on  voit  que 
l’épaule  droite  recule,  &que  la  gauche  qui  avan- 
ce ne  laiffe  voir  que  de  coté  la  partie  fuperieure 
de  l’eftomac. 

Par  deflous  le  bras  gauche  l’on  découvre  tout 
le  ventre  ; La  cuiffe  & la  jambe  droite  , qui 
paroiflènt  prefque  de  front  , font  en  s’alon- 
geant  en  bas  , un  mouvement  contraire  à celui 
du  bras  droit  élevé  en  haut  , & à celui  de 
l’autre  jambe  qui  fe  ployé  & fe  retire  en  ar- 
riéré. 

Le  Démon  e-ft  difpofé  avec  la  même  indu- 
strie. C’eft  un  corps  renverfé  par  terre  qui  pa- 
roît comme  é craie  fous  la  puifiànce  de  l’Ange. 
Les  parties  de  ce  corps  femblent  être  rompues 
& brifées  , ainlî  que  Mr.  le  Brun  fit  remarquer 
particulièrement  dans  le  coude  ce  Démon,  dont 
le  vifage  eft  tourné  fur  les  épaules. 

Enluite  de  la  dîfpofîtion  il  obferva  le  defc 
fein  de  ces  figures  dans  toutes  leurs  parties  : De 
quelle  forte  Raphaël  a fini  jufqu’aux  moin- 
dres chofes  , mais  fur  tout  Combien  il  a été 
correâ  dans  le  deffein  ; ce  qui  fe  voit  mer- 
veilleufement  bien  dans  les  contours  de  tous 
les  membres  , comme  aux  bras  & aux  mains, 
aux  jambes  & aux  pieds  , où  l’on  apperçoit  au 
travers  d’une  chair  fraîche  & folide  les  mufcles 
dans  leur  véritable  lieu,  qui  font  l’effet  que  la  na- 
ture demande. 

Comme  une  des  plus  grandes  difficultés  de 
A 2 la 
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la  Peinture  eft  de  bien  former  tous  les  contours , 
Raphaël  a été  foigneux  de  les  rendre  précis  & 
correéts  dans  fes  Ouvrages  à l’exemple  des 
excellons  Peintres  de  l’Antiquité,  qui  étoientfi 
exaéts  à profiler  jufques  aux  moindres  mem- 
bres des  corps  , afin  que  l’on  en  vît  mieux  la 
figure  , étant  certain  que  c’eft  la  cirçonfcrip- 
tion  des  lignes  ( il  faut  que  je  me  ferve  de  ce 
mot  ) qui  donne  connoiffance  de  la  véritable 
forme  du  corps.  C’efi  en  cela  que  ce  grand 
Peintre  s’eft  conduit  avec  tant  de  diferetion,  & 
d’une  maniéré  lï  finguiiere,  que  ne  perdant  ja- 
mais rien  de  fon  trait  principal  , on  recon- 
noît  toujours  dans  ces  figures  la  beauté  & la 
force  du  deffein  , même  dans  les  parties  qui 
font  les  plus  éloignées , fans  qu’il  refte  pour  ce- 
la aucune  fécherelfe  ni  aucune  dureté  quoi 
qu’il  femble  avoir  penché  de  ce  côté-là  dans 
quelques-uns  de  les  Ouvrages,  à caufe  de  cette 
grande  précifion  de  contours  dont  il  étoit  li 
amateur. 

Bien  qu’il  femble  qu’en  reprefentant  les  An- 
ges qui  font  des  Etres  tous  fpirituels , on  doi- 
ve leur  donner  une  forme  délicate,  & les  faire 
paroître  fous  des  corps  qui  aient  cette  forte  de 
beauté  que  les  anciens  Sculpteurs  ont  fi  hienre- 
prefentée  dans  la  figure  de  l’Apollon  antique  ; 
toutefois  Mr.  le  Brun  fit  remarquer  que  Raphaël 
ayant  à peindre  Saint  Michel  dans  cette  adion 
qui  exprime  la  force  & la  puiflfance  de  Dieu , 
il  a donné  à fa  figure  une  beauté  mâle  & vigou- 
reufe.  Car  encore  que  les  traits  de  fon  virage 
& la  carnation  de  fon  corps  repréfenteni  par- 
faitement la  délicatefie  & la  fraîcheur  d’un  jeu- 
ne homme,  l’on  y reconnoît  aufïï  une  force  & 

une 
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une  majefté  qui  montre  quelque  chofedepuif- 
fant  & de  divin;  faifant  voir  dans  les  jointures 
des  membres  une  vigueur  extraordinaire , ce  qui 
fe  connoît  particulièrement  aux  coudes,  aux 
genoux  & aux  doigts , qui  font  reffentis  & arti- 
culez avec  fermeté , qui  ne  paroît  que  dans  lejs 
corps  les  plus  robuftes. 

Aulïi  jamais  Peintre  n’a  fçu  exprimer  ^ un 
fujet  avec  plus  de  grandeur,  plus  de  beauté  & 
plus  de  bien-féance  que  Raphaël.  Quelque  fier 
& quelque  terrible  que  paroifife  le  vilagc  de  Saint 
Michel , on  y voit  pourtant  beaucoup  de  dou- 
ceur & de  grâce.  Ce  que  Mr.  le  Brun  y obfcr- 
va  fit  encore  mieux  connoître  fon  excellence. 
Car  il  remarqua  que  le  nez  large  par  le  haut  & 
un  peu  plus  étroit  en  bas , eft  la  partie  qui  fait 
paroi tre  cette  majefté  qui  éclate  fur  tout  ion 
vifage:  fon  front  large  & ouvert  par  le  milieu, 
eft  comme  le  fiege  de  la  grandeur  de  fon  efprit 
& de  fa  fageffe. 

L’on  voit  une  demi  teinte  entre  les  deux 
fourcils,  qui  marque  dans  cette  partie  une  dii- 
pofition  à fe  mouvoir  en  s’élevant  en  haut,  ou 
en  s’abaiffant  fur  les  yeux  , comme  il  arrive 
d’ordinaire  aux  perfonnes  capables  de  grands 
foins  , & chargez  d’affaires  importantes,  & 
qui  paroît  encore  lors  qu’on  fe  met  en  colere. 
Mais  cette  marque  n’eft  mife  \%  que  pour  ne 
laiffer  pas  le  front  trop  uni.  Car  cette  par- 
tie demeure  fans  effet  & fans  mouvement , 
eét  Ange  méprifant  trop  l’ennemi  qu’il  a ren- 
verfé  pour  s’appliquer  beaucoup  à le  vouloir 
vaincre.  Ce  que  Raphaël  a merveilleufement 
bien  reprefenté  par  un  certain  dédain  qui  pa- 
roît dans  fes  yeux  & dans  fit  bouche.  Ses  yeux 
A 3 qui 


6 PREMIERE  CONFERENCE 

qui  font  médiocrement  ouverts , & dont  les 
fourcils  forment  deux  arcs  très-parfaits  font  une 
marque  de  fa  tranquilité  , de  même  que  fa 
bouche  dont  la  lèvre  d’en  bas  furpaffe  un  peu 
celle  d’en  haut,  en  efi  aufïi  une  du  mépris  qu’il 
fait  de  fon  ennemi. 

Il  ne  paroît  pas  feulement  de  l’aâion  dans- 
toutes  les  parties  de  ce  corps  ; le  Peintre  a fait 
en  forte  que  les  chofes  mêmes  qui  l’environ- 
nent femblent  agitées , afin  qu’il  y ait  davantage 
de  mouvement  dans  la  figure. 

Mr...  le  Brun  ayant  fait  voir  comme  l’air 
preffé  par  la  pefanteur  du  corps  qui  defcenden 
bas , fait  élever  en  même  temps  ce  qu’il  ren- 
contre de  plus  leger  , & le  pouffe  avec  vio- 
lence par  les  endroits  où  il  trouve  quelque  paira- 
ge , fit  encore  remarquer  que  non  feulement  les 
cheveux  de  l’Ange  tous  droits  fur  fa  tête  fe 
portent  entre  fes  deux  ailes,  où. le  vent  paffe  a- 
vcc  plus  de  violence;  mais  encore  que  fes  échar- 
pes qu’il  a autour  de  lui  , voltigent  de  côté  & 
d’autre  avec  cette  obfervation  particulière  que 
les  extrémités  de  celle  qui  paroît  la  plus  pefan- 
te  tendent  en  bas , & les  autres  demeurent  foû- 
tenuës  en  l’air. 

Ces  fortes  d’accommodemefts  font,  des  fe- 
crets  des  inventions  admirables  pour  faire, 
paroître  du  mouvement  & de  l’aâion  dans  les 
corps  , & Raphaël  a furpaffé  tous  les  autres 
Peintres  en  cela  , n’ayant  jamais  rien  omis  de 
ce  qui  peut  contribuer  davantage  à la  belle  ex- 
preffion  d’un  fujet. 

Après  que  Mr.  le  Brun  eut  fait  toutes  ces 
remarques  , il  pria  la  Compagnie  de  vouloir 
dire  auffi  fon  avis  fur.  ce  Tableau , & fournit  fes 
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fentimens  à ceux  de  l’Académie.  Mais  chacun 
fut  de  fon  opinion , & ne  trouva  rien  dans  les 
chofes  qu’il  avoit  avariées  qui  pût  être  con- 
tredit , & qui  ne  fût  très  -judicieufement  ob- 
fervé. 

Il  y eut  néanmoins  une  perfonne  qui  apres 
avoir  reconnu  le  mérité  de  Raphaël',  entreprit 
de  foûtenir  que  ce  Tableau  n’étoit  pas  fans 
dèffaut  ; & pour  le  prouver , il  pofa  pour  fon- 
dement & pour'  maxime  generale  , que  dans 
quelque  membre  du  corps  que  ce  paille  être  , 
un  côté  de  ce  membre  ne  peut  être  enflé  , que 
l’autre  côté  qui  eft  à i’oppofite  non  feulement 
ne  diminue  de  fa  grofleur , mais  encore  ne  fe 
retire  & ne  fal Te  une  figure  toute  contraire;  En 
forte  que  dans  une  jambe  ou  dans  un  bras , ies 
contours  doivent  être  defleignez  , de  telle  ma- 
niéré que  leur  rondeur  & leurs  renflemens  ne 
foient  jamais  vis  à vis  les  uns  des  autres. 

Or  il  pretendoit  que  le  deflus  & le  deflbus  du 
bras  droit  de  Saint  Michel  étoit  deffeigné  de 
telle  façon  que  les  contours  qui  doivent  être 
difFerens  par  un  renflement  qui  paroifle  dans  la 
partie  fuperieure  étoient  entièrement  égaux , & 
que  le  deflbus  qui  devoit  être  diminué  à l’égal 
de  ce  que  le  deflus  étoit  augmenté , avoit  au- 
tant de  force  & de  rondeur  que  la  partie  qui  lui 
étoit  oppofée  ; En  forte,  difoit-H,  que  le  con- 
tour de  ce  bras  dont  le  mufcle  devoit  paroître 
en  un  endroit  plus  qu’en  l’autre  , étoit  tracé 
par  des  lignes  égales,  & femblables  à celles  qui 
formeroient  un  œuf. 

Cette  remarque  qui  furprit  toute  la  Compa- 
gnie , & qui  parut  très-importante , réveilla  les 
efprits , & tout  le  monde  ouvrant  les  yeux 
A 4 cher- 
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chercha  fi  en  s’appliquant  davantage  à regarder 
ce  Tableau  , il  pourroit  y découvrir  ce  qu’ils 
n’avoient  point  encore  apperçu. 

Tous  s’approchèrent  pour  le  confiderer  plus 
exaâement,  & tous  jugèrent  que  la  chofe  n’é- 
toit  point  defleignée  comme  ce  particulier  s’i- 
maginoit  de  la  voir.  Un  de  l’Aflëmblée  re- 
marqua très  judicieufement , que  comme  il  y a 
des  Peintres  «qui  chargent  trop  les  parties  de 
leurs  ouvrages  , foit  dans  les  contours  , foit 
dans  les  expreffions  7 loit  dans  l’union  des  cou- 
leurs ; il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  quelquefois 
l’on  ne  voit  pas  d’abord  dans  les  ouvrages  les 
plus  accomplis  cette  infenfible  diminution  & 
cette  conduite  fi  induftrieufe  par  laquelle  ils 
paffent  d’une  partie  à une  autre  , qui  eft  le 
grand  & admirable  fecret  de  l’Art. 

Or  il  eft  vrai  que  c’eft  en  quoi  Raphaël  a 
été  un  excellent  Maître  , & un  Maître  que 
peu  de  gens  peuvent  imiter.  Aufii  bien  loin 
de  reconnoître  aucun  defaut  dans  ce  Ta- 
bleau , cette  accufation  donna  lieu  de  l’admi-. 
rer  davantage  , & fit  que  Mr.  le  Brun  rentrant 
dans  un  examen  plus  exad  de  plufieurs  parties 
dont  il  n’avoit  point  parlé  , y découvrit  des 
beautex  qui  ne  fe  trouvent  guere  ailleurs. 

Mr.  Perault  même  pour  obliger  davantage 
tout  le  monde  à dire  les  fentimens , demanda 
s’il  eft  vrai  que  la  nature  foit  fi  régulière  dans 
la  conftruétion  de  toutes  les  parties  du  corps 
de  l’homme,  que  jamais  il  ne  fe  trouve  aucun 
membre  dont  les  contours  ne  puifient  pas  for- 
mer deux  lignes  qui  falfent  paroître  quelque 
rondeur  , & fi  c’eft  une  obfervation  que  l’on 
uit  faite  fur  les  antiques,  & dans  les  Tableaux 
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des  plus  excellais  Peintres.  Chacun  ayant  dit 
fon  avis , tous  convinrent  que  dans  la  forme 
des  parties  du  corps  de  l’homme , 011  ne  remar- 
que point  que  la  nature  ait  été  fi  exatte  à fai- 
re une  irrégularité  de  contours  ; mais  au  con- 
traire, qu’on  voit  dans  les  beaux  corps  & parti- 
culièrement dans  les  membres  les  plus  charnus, 
comme  font  les  bras  & les  cuiffes  des  enfans  & 
des  femmes  bien-fàùes , une  rondeur  & une  é- 
galité  qui  détruit  entièrement  la  propofition  ge- 
nerale que  ce  particulier  avoit  avancée. 

Que  ces  renflemens  inégaux  doivent  être  con- 
fiderez  à l’égard  des  membres  où  les  nerfs  & les 
mufcles  paroiffent  lors  qu’ils  agiffent,  parce  qu’a- 
lors  pouflànt  la  chair  d’un  côté  , & fe  groffiilant 
par  l’effort  qu’ils  font , ils  diminuent  en  même 
temps  la  partie  oppofée  ; Mais  qu’auffi  il  arrive 
fouvent  certaines  aâions  où  ces  renflemens  pa- 
roiffent  tout  au  tour  du  bras  qui  efl:  environné 
de  mufcles  & de  nerfs.  Et  bien  que  leurs  ligatu- 
res ne  fe  rencontrent  pas  toûjours  en  même  lieu, 
le  bras  néanmoins  peut  êtredifpofé  de  telle  forte, 
qu’il  y aura  foulent  des  endroits  où  ces  renflemens 
paraîtront  vis  à vis  les  uns  des  autres.  Ce  qui  fut  à 
l’heure  même  autorité  par  des  exemples  tirez  des 
Tableaux  des  plus  grands  Maîtres  qui  font  dans  le 
cabinet  de  S a IViaj  efté , & dont  l’on  examina  tou- 
tes tes  parties  qui  pouvoient  fervir  à réfoudre  la 
queftion  qu’on  avoit  agitée. 

Comme  Raphaël  a bienfçu  de  quelle  forte  il 
faut  reprefenter  ces  renflemens  de  mufcles  & de 
nerfs  dans  tes  membres  où  cela  arrive  naturelle- 
ment , il  n’a  jamais  manqué  aufli  de  répandre  de  la 
douceur  & de  la  grâce  où  il  y en  doit  avoir,  & de 
temperercequijfembleroit  trop  dur  & tropfec  par 
A S quel- 
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quelque  chofe  de  plus  tendre  & de  plus  moi- 
leux. 

L’on  fçait  bien  que  tous  les  Peintres  n’ont  pas  ^ 
travaillé  dans  cette  perfedion  , & qu’il  y en  a 
plufieurs  qui  ne  fongeant  qu’à  une  partie  oublient 
les  autres.  C’eft  ce  qui  fait  que  dans  leurs  Ta- 
bleaux l’on  voit  des  figures  qui  agiflent  à contre- 
temps , ou  qui  font  dans  un  trop  grand  repos. 
Que  tout  y paroît  muet  , ou  que  tout  crie , & 
qu’enfin  en  voulant  donner  beaucoup  d’union  à 
leurs  couleurs  il  fe  trouve  que  toutes  les  chofes. 
y font  d’une  même  teinte. 

Raphaël  a été  fi  fçavant  & lî  univerfel  qu’il 
a été  bien  éloigné  de  commettre  aucun  de 
ces  manquemens , & il  ne  faut  qu’avoir  de  bons 
yeux  , & un  peu  de  jugement  pour  le  con- 
noître. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  foit  vrai  que  comme 

11  faut  beaucoup  d’efprit  & de  fçavoir  pour; 
produire  un  ouvrage  accompli  , il  ne  foit  auffi 
néceffaire  de  beaucoup  de,  difcernement  pour, 
juger  de  toutes  les  beautez  qui  contribuent  à 
cette  perfedion.  L’Ecole  de  Florence  enfei-- 
gnoit  autrefois  à - fes  difciples  à donner  plus 
de  mouvement  à leurs  figures  , en  les  difpo- 
fant  de  telle  forte  que  tous  leurs  membres  fif- 
fent  quelque  adion  differente.  Elle  vouloir 
même  que  cette  difpofition  de  membres  for- 
mât un  contrafte  qui  fît  paroître  une  figure 
pyramidale  & mouvante  en  façon  de  flâme , 
croyant  qu’en  imitant  ainfi  le  mouvement  du 
feu  , il  y avoir  plus  d’ adion  dans  les  perfon- 
nes  qu’on  reprefentoit.  Cesvenfeignemens  ont 
été  caufe  de  ce  que  beaucoup  de  Peintres  qui 


PREMIERE  CONFERENCE.  Il 
pofitions  d’ouvrages  bien  extravagantes  & bien 
oppofées  à celles  de  l’Ecole  de  Rome  , dont 
les  préceptes*  font  bien  plus  judicieux. 

Voila  pourquoi  ceux  qui  ont  entendu  parler 
de  ce  mouvement  pyramidal  dans  les  membres 
fe  font  imaginez  que  leurs  contours  dévoient 
toujours  être  enfoncez  dans  les  parties  oppo- 
fêes  à celles  qui  font  élevées  ; Mais  s’ils  s’in- 
ftruifoient  bien  de  l’anatomie , ils  verroient  de 
quelle  façon  les  nerfs  & les  mufcles  enflent 
ou  diminuent,  & que  leurs  apparences  font  très- 
differentes  félon  que  les  corps  font  ou  plus  mai- 
gres ou  plus  charnus. 

Outre  cela,  il  faut  confîdèrer  l’aétion  de  la 
figure  , car  il  eft  certain  que  dans  celle  qui 
ne  fera  que  lever  le  bras  & tenir  un  javelot  , 
on  ne  verra  point  dans  ce  bras  une  aufii  for- 
te apparence  de  nerfs  , comme  s’il  étoit  oc- 
cupé à pouffer  ou  à tirer  quelque  chofe  avec  effort. 

Mr.  le  Brun  fit  encore  remarquer  l’admira- 
ble conduite  de  Raphaël  dans  les  couleurs  de 
fon  Tableau.  Pour  mieux  repréfenter  dans  cét 
Ange  un  corps  qui  convienne  à un  efprit  agif- 
fant  & bien-heureux  , il  femble  ne  s’être  fervi 
que  de  trois  couleurs  qui  font  paroître  de  l’ac- 
tion, & qui  tiennent  de  la  lumière  & de  l’air. 
Car  on  voit  que  dans  fes  ailes  , dans  fes  drap- 
peries  , & même  dans  la  carnation  le  rouge  , 
le  jaune  & le  blanc  y dominent  davantage. 

Il  fit  voir  auffi  comme  la  partie  d’en  haut  de 
cét  Ange  eft  plus  éclairée  que  celle  d’en  bas  , 
parce  que  celle  d’en  haut  n’eft  environnée  que 
de  l’air  r & celle  d’en  bas  eft  oppofée  à la  ter- 
re & à des  morceaux  de  rochers  affez  obfctiïs 
qui  lui  fervent  de  fond. 

A 6 C’ëft 
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C’eft  pourquoi  le  Démon  qui  eft  abatu  fur 
ces  rochers  tient  beaucoup  de  leur  teinte  ; Et 
ce  qui  eft  merveilleux  dans  cette  figure  eft , que 
ce  qui  paroît  de  plus  difforme  dans  toutes  les 
parties  de  fon  corps  , ne  laiffe  pas  de  faire  une 
grande  beauté  dans  la  compofition  de  ce  Ta- 
bleau. 

Mr.  le  Brun  obferva  encore  comme  une  cho- 
fe  très-importante  & digne  d’être  bien  remar- 
quée , que  le  Démon  femble  écrafé  de  telle  ma- 
niéré, qu’à  bien  confiderer  l’état  & la  difpofi- 
tion  en  laquelle  il  eft,  on  le  voit  comme  accablé 
fous  un  fardeau  d’une  pefanteur  extraordinaire. 
Cependant  Saint  Michel  qui  eft  le  feul  poids  qui 
l’abat  ne  lui  touche  pas  feulement  du  bout  du 
pied.  De  forte  qu’il  faut  entrer  dans  la  penfée  ^ 
du  Peintre,  pour  trouver  que  la  caufe  d’un  il 
terrible  accablement  vient  de  la  puiflance  divi- 
ne, laquelle  agiflànt  d’une  maniéré  invifible  & 
toute  fpirituelle , paroît  & montre  fes  effets  fur  les 
corps  qui  peuvent  être  vus. 

Comme  Mr.  le  Brun  eut  fini  ces  remarques,  & 
répondu  à quelques  queftions  peu  importantes  qui 
furent  encore  faites  fur  cét  ouvrage , la  Compa- 
gnie propofa  à Mr.  Bourdon  comme  l’un  des  an- 
ciens Reâeurs  de  prendre  un  fujet  pour  le  premier 
Samedi  du  mois  prochain.  Mais  il  s’en  excufa fur 
desraifons  qui  obligèrent  l’Academie  à l’en  dif- 
penfer.  En  même  temps  l’on  pria  Mr.deCham- 
paigne  l’aîné  de  vouloir  fe  charger  de  cét  emploi, 
ce  qu’il  fit  volontiers  ; & ayant  choifi  parmi  les, 
Tableaux  du  Roi  un  de  ceux  du  Titien  , il  fut 
refolu  qu’on  s’affembleroit  encore  dans  le  même 
lieu  le  premier  Samedi  de  Juin.„ 
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SECONDE 


CONFERENCE 

Tenue  dans  le  Cabinet  des 

tableaux  du  roi 

Le  Samedi  4.  jour  de  Juin  1667. 

A n s le  Tableau  qu’on  a pris  pour 
fujet  de  cette  Conférence  ; le  Ti 
tien  a peint  fur  une  toile  de  qua- 
tre pieds  & demi  de  haut  , & de. 
fixfieds &. demi  de  large,  le  Corps 
de  nôtre  Seigneur  que  Saint  Jean, 
Nicodeme  & Jofeph  d’Arimathie  portent  au 
tombeau,  accompagnez  de  la  Vierge  & de  la 
Magdeleine. 

Mr.  de  Champaigne  l’aîné  qui  avoit  été  nom- 
mé pour  en  faire  voir  les  beautez  , dit  qu’il 
ne  faifoit  pas  de  doute  que  ce  Tableau  ne  fût 
de  la  propre  main  du  Titien  , & un  des  plus 
beaux  & des  mieux  confervez  qui  fe  voyent  de 
cét  excellent  homme  : Qu’il  cft  peint  avec  tant 
A 7 d’art 
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d’art  & de  feu  , qu’on  peut  aifément  juger  que 
ce  grand  Peintre  l’u  fait  dans  la  vigueur  de  fon 
âge  , & lors  qu’il  avoit  encore  la  main  fort*  li- 
bre , & l’efprit  rempli  des  plus  belles  lumières 
dont  il  a été  éclairé. 

Qu’il  y a dans  cét  Ouvrage  plufieurs  parties 
qui  merit'eroient  bien  d’être  examinées  , mais 
que  laiflant  à part  celles  de  l’ordonnance  , & 
du  deffein  , il  s’arrêteroit  feulement  à l’ex- 
preffion  des  figures  , & à remarquer  de  quel- 
le forte,  le  Titien  s’eft  conduit  dans  la  diflri- 
bution  des  couleurs  & des  lumières  , en  quoi 
on  peut  dire  qu’il  a excellé  , & même  furpaf- 
fé  les  autres  Peintres. 

Comme  la  figure  du  Chrift  eft  la  principale 
du  Tableau  , & à laquelle  toutes  les  autres  ont 
relation,  Mr.  de  Champaigne  fit  voir  que  tout 
ce  qui  devoit  paroître  dans  un  corps  mort 
fe  rencontre  parfaitement  peint  dans  celui- 
ci  ; . qu’on  y voit  une  chute  & une  pefanteur 
dans  tous  les  membres  , que  la  privation  du 
fang  & de  la  vie  rendent  pâles  & livides  , en 
forte  que  la  chair  & les  veines  , les  mufcles 
& les  nerfs , qui  dans  un  corps  vivant  mar- 
quent de  la  fermeté  & de  la  rondeur  paroififent 
dans  celui-ci  mois.,  enfoncez.  & applatis. 

Il  fit  remarquer  enfuîte  de  quelle  manière  le 
corps  du  Chrift  eft  difpofé  dans  ce  Tableau. 
Que  les  jambes  & les  pieds  fe  prefentant  les. 
premiers -,  & la  tête  & les  épaules  étans  plus  éloi- 
gnées, le  Titien  a fuppofé  que  l’ombre  d’un  de- 
ceux  qui  portent  ce  corps  en  couvre  une  par- 
tie, & particulièrement  le  vifage , afin  de  faire  fuir 
la  tête  & avancer  les  jambes  ; pour  imprimer  da-  , 
vantage  fur  ce  corps  les  marques  de  la  mort,. 

dont 
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dont  l’ombre. & les  tenebres  font  une  véritable 
image  ; . & pour  faire  en  forte  que  dans  l’obfcuri- 
té  des  couleurs  on  y vît  moins  la  face  adorable  du 
Sauveur  du  monde  qui  ne  paroît  plus  avec  ces 
beautez,.,  qui,  le  faifoient  confiderer  durant  fa 
vie  comme  le  plus  beau  de  tous  les  hommes. 

Il  fit  obferver  que  fi  ce  corps  reffemble  bien  à 
un  corps  dépourvu  de  fang  & de  vie,  les  figu- 
res qui  le  portent  font  voir  par  leurs  aétions  & 
par  la  couleur  de  leur  chair  combien  elles  font 
animées , & la  peine  qu’elles  ont  à foûtenir  la  pe~ 
fauteur  de  ce  corps. 

Saint  Jean  eft  derrière  qui  le  leve  par  dcfïous  les 
épaules  , & les  deux  autres  Difciples  font  aux 
deux  côtez  qui  foûtiennent  le  relie  ; * Il  y a un 
de  ces  Difciples  dont  le  vêtement  eft  d’une  la- 
que fort  claire  & fort  vive  ; mais  comme  cct 
habit  eft  retrouffé , on  en  voit  la  doublure  qui  eft 
de  couleurs  changeantes  de  vert  & de  rouge. 
Cette  figure  a une  efpece  d’écharpe  fur  les  é- 
paules  , qui  eft  de  ces  étoffes  de  coton  blanc 
rayé  de  bleu. 

Pour  l’autre  figure  qui  tient  les  pieds  du  Chrift , 
& qui  porte  ombre  fur  fon  corps , elle  eft  vêtue 
de  vert.  La  Vierge  eft  couverte  d’un  manteau 
bleu  ; & bien  qu’elle  ne  foit  vue  que  de  profil , 
on  ne  laiflfe  pas  de  remarquer  fur  fon  vifage  les 
effets  d’une  douleur  exceffive. 

La  Magdeleine  eft  agitée  de  deux  paffions  vio- 
lentes qui  la  font  foufrir  avec  beaucoup  d’effort. 
Car  il  paroît  qu’elle  reffent  dans  le  fond  de  fon 
ame  une  vive  douleur  de  la  mort  du  Sauveur 
qu’elle  regarde  avec  des  yeux , où  tout  ce  qu’elle 
adeviefemble  être  ramaffé,  comme  fi  fon  ame 
vouloit  fortir  par  là  pour  fuivre  dans  le  fepulcre 

ce 
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ce  divin  objet  de  fon  amour.  Mais  latendrefïe& 
la  compaffion  qu’elle  a pour  la  mere  de  cét  Epoux 
bien-aimé  la  retiennent  auprès  d’elle , afin  de  l’ af- 
filier : De  forte  que  fi  elle  fuit  & accompagne 
des  yeux  & de  l’efprit  le  corps  que  l’on  porte 
au  tombeau , l’on  voit  que  d’ailleurs  elle  eft  at- 
tachée auprès  de  cette  mere  affligée  qu’elle  em- 
braffe  & qu’elle  foûtient  , craignant  qu’elle  ne 
tombe  de  foibldfe. 

Les  fentimens  de  Saint  Jean  étans  femblables 
à ceux  de  la  Magdeleine,  on  connoît  bien  à la 
tri  fleffe  qui  eft  peinte  fur  fon  vifage  qu’il  a le 
cœur  percé  d’une  pareille  douleur.  Il  ert  fort 
occupé  à porter  le  corps  de  fon  divin  Maître  ; . 
cependant  il  détourne  les  yeux  pour  regarder  la 
Vierge,  dont  les  maux  augmentent  encore  les 
fiens,  & lui  caufent  une  nouvelle  affli&ion. 

Il  ne  paroît  pas  fur  les  vifages  de  Nicodeme 
& de  Jofeph  d’Arimathie  une  douleur  fi  vio- 
lente; Auiii  n’av oient-ils  pas  reçu  de  ce  divin 
Sauveur  de  fi  forts  témoignages  d’amour  & de 
îendrefte  comme.  Saint  Jean  & la  Magdeleine. 
Toutefois  on  ne  laiffe  pas  de  voir  en  eux  beau- 
coup de  trifteffe  , & l’on  remarque  que  c’eft  a- 
vec  un  zele  & une  aftédion  pleine  de  refpeét 
qu’ils  tâchent  de  rendre  à ce  corps  les  derniers 
devoirs  de  la  fepulture. 

Mr.  de  Champaîgne  fit  encore  plufieurs  remar- 
ques fur  les  autres  parties  de  ce  Tableau,  s’ar- 
rêtant à cette  beauté  de  teintes  qui  paroît  dans 
les  carnations , à ces  difpofitions  de  couleurs  fi 
bien  mifes  les  unes  auprès  des  autres  dans  les 
draperies  , foit  pour  faire  enfoncer  les  parties' 
les  plus  reculées , foit  pour  faire  avancer  les  plus 
proches,  & encore  pour  produire  cette  douceur 
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& cette  union  qui  eft  il  admirable  dans  les  œu- 
vres de  ce  Peintre. 

Il  montra  l’artifice  dont  il  s’eft  fervi  pour  mieux 
faire paroître  les  jours  & les  ombres;  & l’Aca- 
demie faifant  voir  certaines  échapées  de  lumiè- 
res , & certains  éclats  dans  le  Ciel  qui  font  au- 
près du  Saint  Jean  & aux  environs  de  la  tête  & 
des  bras  du  Chrift  , & qui  étans  d’une  teinte 
obfcure  font  davantage  paroître  la  lumière  du 
Ciel  & la  force  du  jour , fit  confiderer  que  cet- 
te clarté  qui  vrài-femblablement  doit  s’appro- 
cher davantage  , & venir  fraper  les  yeux  , eft 
néanmoins  fi  bien  mife  en  fa  place , que  les  au- 
tres corps  plus  bruns  ne  lailfent  pas  de  s’avan- 
cer , & que  ces  jours  demeurent  derrière  dans 
leur  lieu  naturel.  D’où  l’on  peut  apprendre 
que  quand  les  couleurs  font  bien  traitées  , le 
clair  & le  brun  demeurent  tantôt  loin  & tantôt 
proche , & que  c’eft  la  maniéré  de  difpofer  le 
fujet,  les  jours  & les  ombres  qui  contribué  en- 
core à la  force  ou  à l’afFoiblifTement  des  cou- 
leurs, & qui  fert  beaucoup  à faire  fuir  ou  avan- 
cer les  corps. 

Enfin  chacun  demeura  d’accord  que  pour  ce 
qui  regarde  cette  partie  de  la  Peinture  , le  Ti- 
tien eit  celui  qu’on  doit  imiter;  & que  dans  fes 
Tableaux  il  faut  particulièrement  confiderer  de 
quelle  forte  il  ménage  la  force  des  couleurs  pour 
faire  que  les  ombres  & les  demi  teintes  des 
unes  faiTent  davantage  paroître  les  grand  clairs  des 
autres,  mais  fur  tout  avec  quelle  induftrie  il  fçait 
fi  bien  relever  l’éclat^des  lumières,  &en  faire  la 
plus  grande  beauté  de  fon  Tableau,  fans  néan- 
moins qu’une  partie  efface  les  autres , ni  qu’une 
couleur  bien  vive  diminué  celles  qui  le  font 
moins.  Quel- 
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Quelques-uns  voulurent  examiner  dans  cét 
Ouvrage  les  parties  du  deflfein  où  ils  trouvoient 
à redire,  particulièrement  dans  la  figure  de  Saint 
Jean  , & dans  celle  du  Chrift.  Ils  montroient 
que  l’une  étoit  trop  petite  , &l’autrè  trop  gran- 
de à proportion  des  autres  figures , &blâmoient 
le  Titien  d’avoir  reprefenté  dans  une  obfcurité 
fi  grande  la  tête  du  Chrift  , & la  moitié  de  fon 
corps  qui  vrai-femblablement  devoir  être  la  fi- 
gure la  plus  éclairée  , & qui  parût  davantage , 
puis  quec’eft  le  principal  objet  qu’on  doit  con- 
fiderer  dans  ce  Tableau, 

Mais*  l’Academie  déclara  que  comme  le  Titien' 
n’ avoit  pas  également  pofïedé  toutes  les  parties 
de  la  Peinture , il  faloit  s’arrêter  à celles  où  il 
avoit  excellé , & dont  Mr.  de  Champaigne  avoit 
fort  bien  fçu  faire  le  difcernement  ; & ajou- 
tant fes  avis  à tout  ce  qu’il  avoit  remarqué , el- 
le dit  que  l’on  devoir  donc  principalement  ad- 
mirer dans  cét  Ouvrage  l’artifice  des  couleurs , 
& en  confiderer  la  belle  harmonie.  Que  cette 
harmonie  ne  procedoit  que  de  leur  arrangement  ; 
qu’ainfi  il  faloit  remarquer  que  fi  le  Titien  * 
vêtu  de.  laque  un  de  ceux  qui  portent  le  corps 
mort  ; c’eft  pour  faire  paroître  ce  corps  plus 
pâle  & plus  défait  , &.pour  en  faire  fuir  la  tête 
& les  épaules.  Et  parce  que  les  jambes  du  ChrilL 
font  éclairées,  il  a donné  à l’autre  figure  qui  les 
foûtient  un  vêtement  vert-brun  pour  leur  fervir 
de  fond. 

Qu’il  faloit  encore  obferver  la  différence  qu’il 
y- a entre  la  carnation  de  ce  corps  & celle  des 
Difciplesqui  le  foûtiennent , que  le  Titien  a ex^ 
prés  tenus  d’une  couleur  plus  forte  & plus  rouge  ; 
& que  ce  linceul  qui  envelope  les  pieds  & les  cuif- 

fes 
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fes  fert  par  fa  blancheur , à les  faire  paroître  d’u- 
ne couleur  plus  éteinte  & plus  morte  , & à les 
faire  fortfr  hors  du  Tableau.  Mais  fur  tout  qu’on 
de  voit  prendre  garde  comme  ce  Peintre  paffe  d’ur- 
ne couleur  à une  autre  avec  une  douceur  & une 
tendreffe  admirable  ; Car  entre  cét  habit  vert  & le 
manteau  bleu  de  la  Vierge  , on  voit  le  vêtement 
de  la  Magdeleine  qui  eft  jaune  , mais  dont  les 
bruns  font  rompus , & tiennent  des  différentes 
couleurs  qui  l’environnent  & ainfi  une  cou- 
leur ne  tombe  pas  tout  d?un  coup  du  vert  au 
bleu,  ni  du  vert  au  jaune;  car  bien  que  la  man- 
che de  la  Magdeleine  foit  d’un  jaune  fort  vif,  & 
proche  de  l’habit  vert  deNicodeme,  le  Titien  » 
bien  fçu  féparer  ces  deux  couleurs  en  retrouffanîr 
la  manche  deNicodeme  contre  le  jaune,  & faire 
que  de  l’ombre  des  unes  l’on  paffe  à l’ombre  des 
autres;  En  forte  que  les  couleurs  vives  ne  tran- 
chent pas  fur  celles  qui  ont  autant  de  vivacité, 
ou  qui  font  auffi  éclairées,  Obfervant  toujours 
cette  maxime  qui  lui  a été  particulière  de  faire  de 
grandes  maffes  de  brun  & de  grandes  mafTes. 
dé  clair. 

C’eft  encore  pour  conferver  cette  même  har- 
monie de  couleurs  & cette  belle  union  de  teintes 
que  Saint  Jean  eft  vêtu  d’un  manteau  rouge,  re- 
levé d’un  peu  de  jaune  fur  les  clairs.  Car  ainfi  il 
s’accorde  fort  bien  avec  l’habit  vert  de  Nicodeme  ; 
Il  s’unit  agréablement  à la  robe  de  la  Magdeleine , 
& ne  s’éloigne  pas  du  vêtement  rouge  dejofeph 
d’Arimathiè  & de  plus  il  fert  à faire  paroî- 
tre davantage  le  bras  du  Chrift  qui  paffe  par-deffus. 

La  robe  bleue  de  la  Vierge  eft  même  rompue 
dans  les  ombres  avec  un  peu  de  rouge.  Et  l’on 
voit  que  toutes  les  extrémités  des  corps  tien- 
nent 
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nent  toûjours  quelque  chofe  de  ce  qui  leur  fert 
de  fond. 

Quant  à l’expreffion  des  vifages  , l’Academie 
ajoûta  encore  à tout  ce  qu’avoit  dit  Mr.  deCham- 
paigne,  qu’il  faloit  regarder  que  pour  faire  paroi- 
tre  dans  la  figure  de  la  Vierge  cette  forte  douleur , 
& cét  amour  extrême  qui  ne  la  rend  pas  abatuë  & 
retirée  en  elle-même , comme  il  arrive  d’ordinai- 
re dans  les  autres  affligions , mais  qui  la  fait  agir 
plus  qu’elle  ne  peut  pour  fuivre  d’efprit  & de  corps 
fon  cher  fils  qu’elle  voit  porter  au  tombeau;  il  fa- 
loit, dis-je,  regarder  que  tous  les  traits  de  fon  vi- 
fage  fuivent  en  apparence  l’objet  qui  la  tient  atta- 
chée : Car  fes  yeux  femblent  fortir,  fes  fourcîis 
avancer , & fon  nez  & fa  bouche  s’allonger , com- 
me s’ils  étoient  attirez  par  ce  corps  mort. 

La  Magdeleine  porte  auffi  des  marques  v ifibles 
de  la  douleur  dont  elle  eft  touchée.  On  les  voit 
principalement  dans  fes  fourcils  abaiflez , & qui 
lui  couvrent  les  yeux  à demi,  dans  fes  cheveux 
négligez  & tombans  fur  fes  épaules  ; & enfin  dans 
fonadion  qui  n’a  pour  objet  que  ce  divin  Corps 
que  l’on  porte  au  tombeau. 

Saint  Jean  a auffi  les  yeux  batus  & ronges  de 
douleur;  mais  le  déplaifir  devoir  la  V ierge  affli- 
gée paroît  encore  fur  fon  front  par  certains  plis 
que  forment  fes  fourcils  en  s’approchant  fun  de 
l’autre , & en  fe  relevant  par  les  deux  extrémitez. 

Apres  que  f Academie  eut  fait  toutes  ces  remar- 
ques particulières  ; on  délibéra  du  fujet  dont  l’on 
devoit  traiter  dans  l’Affemblée  fuivante.  EtMr. 
Van  Opftal  ayant  été  prié  de  donner  fes  avis  fur 
quelque  ouvrage  de  Sculpture,  il  choifit  la  figure 
du  Laocoon. 
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21 


<fà£iî> 

TROISIEME 

% 

CONFERENCE 

Tenue  dans  l’Academie. 

Le  Samedi  2.  juillet  1667. 

' I E N que  M.  Van  Opftal  qui  devoit 
faire  l’ouverture  de  la  Conférence, 
n’eût  fait  porter  dans  l’Academie 
que  la  feule  figure  du  Laocoon  fai- 
te de  plâtre . & d’environ  dix-huit 
pouces  de  haut  * fans  être  accom- 
pagnée de  fes  enfans  ; il  ne  laiflfa  pas  néanmoins 
d’y  trouver  afifex  de  matière  pour  entretenir  l’ Af- 
femblée,  & pour  faire  voir  des  beautés  qu’il  eft 
difficile  de  rencontrer  dans  les  autres  Ouvrages 
de  Sculpture. 

Il  fit  un  examen  de  toutes  les  parties  de  cette 
figure  pour  en  montrer  l’excellence.  Il  remar- 
qua avec  quel  art  le  Sculpteur  a formé  la  lar- 
geur de  l’eltomac  & des  épaules  dont  toutes  les 
parties  font  marquées  diftinâement  & avec  ten- 
drefle.  Il  fit  cblerver  fes  hanches  relevées , fes 
bras  nerveux,  fes  jambes  ni  trop  grafles  ni  trop 
maigres,  mais  fermes  & pleines  de  mufcles , .& 

gens- 
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; -généralement  tous  les  autres  membres , où  l’on 
voit  que  la  chair  & les  nerfs  font  exprimez  avec 
autant^  de  force  & de  douceur  que  dans  la  natu- 
re meme,  mais  dans  une  belle  nature. 

Il  dit  que  lï  l’on  n’appercevoit  pas  dans  cette 
ftatue  ce  contrafte  de  .membre  dont  les  Ouvriers 
ïnduftrieux  fe  fervent  d’ordinaire  pour  donner 
mie  plus  belle  action  à leurs  figures , c’eft  à eau- 
fe  que  celle-ci  faifant  un  groupe  avec  deux  au- 
tres qui  raccompagnent  dans  l’Original , fon  at- 
titude toute  la  difpofition  de  fon  corps  fert  à 
faire  ce  contrafte  avec  les  deux  autres  figures  qui 
font  à fes  cotez , ce  qui  .fe  connoît  fort  bien 
lors  qu’on  les  voit  toutes  trois  enfemble.  Il  fit 
remarquer  néanmoins  qu’il  y a dans  les  mem- 
bres du  Laocoon  une  diverfité  d’actions  très- 
belle  & trés-conforme  au  fujet. 

Il  n’oublia  pas  de  faire  voir  auffi  les  fortes  ex- 
preflions  qui  paroiffent  dans  cette  admirable  fi- 
gure , ou  non  feulement  la  douleur  eft  répandue 
fur  tout  le  vifage,  mais  encore  dans  les  autres 
parties  du  corps,  & même  jufques  à l’extremi- 
té  des  pieds  dont  les  doigts  fe  retirent  avec  con- 
traction. 

Comme  il  n’y  a rien  dans  cette  ftatuë  qui  ne 
foit  formé  avec  un  art  merveilleux  ; tout  le 
inonde  demeura  d’accord  qu’elle  devoit  être  la 
véritable  étude  des  Peintres  & des  Sculpteurs. 
Mais  qu’ils  ne  dévoient  pas  l’avoir  Amplement 
devant  les,  y eux  comme  un  modelle  qui  ne  fer- 
vît  qu’à  deffeigner  ; Qu’il  faloit  en  remarquer 
exaâement  toutes  les  beautez,  & s’imprimer 
dans  l’efprit  une  image  de  tout  ce  qu’il  y a d’ex- 
cellent , parce  que  de  n’eft  pas  feulement  la  main 
<qui  doit  agir  lors  qu’on  cherche  à fe  perfection- 
ner 
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lier  dans  cét  Art  ; mais  c’eft  au  jugement  à for- 
mer ces  grandes  idées , & à la  mémoire  à les 
conferver  avec  foin. 

Et  même  comme  toutes  ces  Fortes  expref- 
lions  ne  fe  peuvent  apprendre  en  delfeignant 
Amplement  après  le  modelle  [ a ],  parce  qu’on 
ne  fçauroit  le  mettre  en  un  état  où  .toutes  les 
pallions  agiflent  en  lui  , & auffi  qu’il  eft  diffi- 
cile de  lies  copier  fur  les  perfonnes  mêmes  en 
qui  elles  agiroient  effeâivement  à caule  de  la 
vjtelfe  des  mouvemens  de  l’ame.  Il  eft  donc 
très  - important  aux  Ouvriers  d’en  étudier  les 
caufes  & pour  voir  combien  dignement  on 
en  peut  reprefenter  les  effets,  on  peut  dire  que 
c’eft  à ces  belles  antiques  qu’il  faut  avoir  re- 
cours, puifque  fon  y trouve  des  exprelfions 
qu’on  auroit  peine  à delfeigner  fur  le  naturel. 

Auffi  de  toutes  les  Statues  qui  font  reftées 
jufques  à prefeat,  il  n’y  en  a point  qui  éga- 
le celle  du  Laocoon  qui  fe  voit  dans  le  râ- 
lais du  Pape  à Belvedere.  C’eft  un  chef- 
d’œuvre  de  l’Art  qui  a été  l’admiration  des 
lîecles  paffe£  .auffi  bien  que  de  celui-ci  , puif- 
que du  .temps  de  Pline  [b]  il  étoit  regardé 
comme  .l’ouvrage  le  plus  parfait  qui  fût  dans 
Rome. 

Cette  excellente  pieçe  où  trois  des  plus  fa- 
meux Sculpteurs  de  la  ( c ) Grece  ont  déployé 
toute  leur  fcience,  & fait  paroître  les  fecrets 
de  l’Art,  fut  trouvée  fous  les  ruines  du  Pa- 
lais 

[ a ] CT  eft  a dire  , an  homme  qui  fert  de  me~ 
deïïe  dans  les  Academies,  [b]  P lin  l.  36.  c.  jv 

[ c ] Agefander , Pvlydore  & Atheodore . 
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lais  de  Vefpafien;  & depuis  elle  a été  foi* 
gneufement  coniêrvée,  & a fervi  de  modelle 
aux  plus  fçavans  Sculpteurs,  & aux  plus  excel- 
lens  Peintres , qui  ont  eu  raifon  d’en  faire  une 
étude  particulière , puifque  l’on  y peut  appren- 
dre la  véritable  maniéré  de  bien  deffeigner  ; & 
que  pour  reprefenter  une  beauté  naturelle  , les 
contours  y font  mieux  exprimez  que  dans  toutes 
les  autres  Statués  antiques. 

Il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  convint  que  c’eft 
fur  ce  modelle  qu’on  peut  apprendre  à corriger 
même  les  défiants  qui  fe  trouvent  d’ordinaire 
dans  le  naturel  ; Car  tout  y paroît  dans  un  état 
de  perfedion,  & tel  qu’il  femble  que  la  Natu- 
re ferait  tous  fes  ouvrages,  s’il  ne  fe  rencon- 
trait des  obftacles  qui  l’empêchent  de  leur 
donner  une  forme  parfaite. 

On  reconnut  encore  que  ce  qui  a rendu  fi  re- 
commandable cette  figure,  eft  la  profonde  fcien- 
ce  que  l’Ouvrier  a fait  paraître  à bien  reprefen- 
ter toutes  les  marques  qui  peuvent  faire  connoî- 
tre  la  haute  naillance  de  celui  dont  il  a voulu 
faire  l’image  ; & le  véritable  état  où  il  fe  trou- 
va lors  qu’il  fut  dévoré  par  ces  ferpens  qui  for- 
tans  du  fein  de  la  mer  fe  jetterent  fur  lui  & fur 
fes  deux  enfans. 

Chacun  difant  fon  avis  particulier  fur  ce  rare 
ouvr  age  , on  montra  que  Lâocoon  étant  fils  du 
Roi  Priam  & de  la  Réine  Hecübe  ; on  ne  pou- 
voit  figurer  un  corps  qui  convint  mieux  a fon 
âge  & à fa  naifiance. 

Car  ce  n’eft  point  un  corps  dont  les  nerfs  & 
les  mufcles  foient  trop  marquez  & trop  reflén- 
tis  , & où  l’on  voye  autant  de  force  comme 
dans  l’Hercule  de  Farnefè , parce  que  ce-Prince 
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qui  étoit  Prêtre  d’Apolon,  n’étoit  ni  du  tem- 
peramment  d’Hercule,  ni  occupé  à des  travaux 
rudes  & pénibles;  Ainïi  il  n’y  avoit  pas  lieu  de 
le  reprefenter  > ni  fi  fort , ni  fi  vigoureux.  On 
ne  lui  a pas  donné  aufli  les  mêmes  proportion  s 
qui  fe  voyent  dans  la  figure  de  l’Apolon  ; Car 
dans  cette  figure  il  y a une  grâce  & unemajefté 
qui  fait  voir  que  c’eft  un  Dieu  qu’on  a voulu 
reprefenter , & que  tous  fes  membres  font  plu- 
tôt compofez  pour  figurer  une  beauté  extraor- 
dinaire & l’image  d’une  divinité,  que  le  corps 
d’un  homme  dont  les  parties  ont  plus  befoin  de 
force  que  de  grâce  pour  les  emplois  nécelfaires 
dans  la  vie.  t 

Or  c’eft  ce  qui  fut  obfervé  dans  la  Statue  du 
Laocoon  , où  l’on  fit  voir  ' qu’elle  reprefente 
parfaitement  un  homme  bien  fait , mais  un  hom- 
me déjà  âgé,  & un  homme  de  qualité.  De  for- 
te qu’on  peut  la  confiderer  comme  un  exemple 
accompli  d’un  corps  naturel , & d’un  beau  corps. 
Ce  qui  fut  remarqué  fort  exactement  dans  tous 
fes  membres,  qui  ne  font  ni  trop  forts,  ni  trop 
foibles  , mais  où  il  paroît  allez  de  mufcles  & 
allez  de  nerfs  pour  foûtenir' la  chair,  qui  d’ail- 
leurs les  couvrant  agréablement  leur  donne  dé 
la  grâce , & fait  qu’il  n’y  a point  de  fechereife 
dans  aucune  des  parties , qui  ont  pourtant  unju- 
fte  rapport  à la  complexion  d’un  homme  déjà 
avancé  en  âge,  & en  qui  la  nature  ne  conferve 
plus  cette  même  fraîcheur  qui  ne  convient  bien 
qu’aux  jeunes  gens. 

Sa  taille  éft  belle  f grande  & noble.  Sa  tête 
a toutes  les  qualitez  qui  reprefentent  une  perfon- 
ne  de  condition  ; Elle  eft  d’une  forme  qui  ap- 
proche de  la  rondeur , fon  nez  eft  quarré , fon 
B front. 
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front  large  , fes  yeux  bien  fendus , fa  bouche 
d’une  moyenne  grandeur  ; & fi  les  mouvemens 
que  la  douleur  caufe  fur  tout  fon  vifage  n’en 
av oient  point  changé  les  traits,  on  y verroit  les 
marques  les  plus  belles  & les  plus  naturelles 
d’un  honnête  homme.  ‘ 

Et  parce  que  les  bras  longs  & robuftes , ( a ) 
les  coudes  bien  articulez,  font  les  lignes  d’une 
perfonne  de  probité  , ( b ) & que  les  jambes 
fermes  &nerveufes  font  un  témoignage  de  grand 
cœur  ; [ c ] l’Ouvrier  qui  a taillé  cette  figure 
de  Laocoon  n’a  pas  manqué  de  lui  donner  des 
caraéteres  fi  convenables  à celui  qu’il  a voulu 
reprefenter. 

Toutes  les  autres  parties  du  corps  font  for- 
mées avec  le  même  jugement , & elles  font  bien 
connoître  le  defifein  qu’on  a eû  de  ne  pas  faire 
une  image  où  l’on  ne  vît  qu’une  fimple  expref- 
fion  de  douleur,  mais  d’en  faire  une  véritable 
d’une  perfonne  de  haute  nailfance , & d’un  mé- 
rité particulier.  Ses  mains  grandes , nerveufes 
& articulées  de  même  que  fes  pieds  font  les 
lignes  d’un  naturel  vigoureux  & d’une  belle  a- 
me.  [ d ] Et  fes  hanches  relevées , fa  poitrine 
large,  & fes  épaules  hautes  font  aüflî  les  mar- 
ques d’un  grand  courage  & d’un  homme  de 
bien. 

Cependant  quoi  que  toutes  ces  chofes  foient 
dignes  d’être  confiderées  , on  jugea  qu’il  n’y 
àvoit  rien  qui  méritât  d’être  admiré  comme 
l’exprefllon  douloureufe  que  le  Sculpteur  a fi 

doête- 
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[ a ] Polemen.  [ b ] Adamantins.  [ c 3 Arijl. 

£ d 3 Adamantins 
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doélement  reprefentëe  dans  tout  le  corps  de  cet- 
te figure.  L’on  y remarqua  les  effets  des  plus 
fortes  pallions  qu’un  homme  e£l  capable  de 
reffentir,  exprimées  d’une  maniéré  fi  fçavante, 
qu’il  femble  que  cette  Statue  foitplûtôt  un  corps 
animé , qu’une  figure  de  marbre. 

Comme  elle  reprefente  l’état  où  Laocoon  fe 
trouva  lors  qu’il  fut  furpris  avec  fes  enfans  par 
des  Serpens  qui  les  lièrent  de  nœuds  fi  ferrer 
qu’ils  n’eurent  pas  le  temps  de  s’enfuir  , ni  la 
force  de  fe  défendre , Il  étoit  nécelïaire  que  le 
Sculpteur  fit  voir  les  diverfes  pallions  dont  ce 
Prince  malheureux  fut  auffi  tôt  attaqué  ; & ces 
palfions  ne  peuvent  être  figurées  que  par  les  im- 
prelfions  qu’elles  font  capables  de  faire  fur  le 
corps  de  celui  qui  les  relfent. 

Or  étant  vrai-femblable  que  l’horreur  , la 
crainte , la  triftelfe , la  douleur , & le  defefpoir 
fe  fiiifirent  tout  enfemble , & dans  le  même 
moment  de  l’efprit  de  Laocoon , lors  qu’il  fe 
vit  dans  un  état  fi  miferable,  toutes  ces  diver- 
fes palfions  dévoient  être  exprimées  dans  cette 
figure.  Et  comme  il  eft  prefque  impoflîble  de 
voir  fur  le  naturel  de  fi  étranges  effets  tout  à la 
fois , & très  difficile  de  fe  les  bien  imaginer , il 
eft  encore  plus  mal-aifé  de  les  bien  marquer  a- 
vec  le  cizeau.  Cependant  on  montra  comme 
quoi  tous  fes  changemens  qui  peuvent  arriver 
dans  une  aétion  fi  furprenante , & tous  les  mou- 
vemens  que  des  palfions  fi  fortes  font  capables 
de  produire  fur  le  corps  d’un  homme , font  ex- 
primez dans  cette  figure  d’une  maniéré  admira- 
ble. 

L’on  dit  que  les  deux  Serpens  qui  fe  prefen- 
terent  à la  vue  de  Laocoon , & qui  fe  jette- 
B à rent 
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rent  fur  lui,  font  la  première  caufe  de  toutes 
les  paffions  qui  femblent  l’agiter  ; parce  qu’un 
objet  fi  affreux,  ayant  été  reprefenté  à l’ame 
par  le  moyen  des  efprits , qui  lui  font  une  pein- 
ture dans  le  cerveau  de  tout  ce  qui  lui  peut  nui- 
re , elle  donna  auffi-tôt  un  mouvement  aux  ef- 
prits qui  fervent  à faire  mouvoir  les  parties  du 
corps  dont  elle  a befoin  pour  fe  garantir  du  péril 
qui  la  menace. 

Ainfi  par  les  bras  & les  jambes  de  cette  figu- 
re , il  paroît  qu’elle  fe  défend  des  deux  ferpens, 
& qu’en  les  ferrant  de  fcs  mains , elle  tâche  à 
s’en  délivrer.  Mais  comme  fes  efforts  font  inu- 
tiles , l’ame  qui  eft  faifie  de  trifteffe  & de  defef- 
poir  , imprime  d'autres  marques  fur  le  vifage. 
Et  parce  que  c’eft  dans  le  cerveau  que  les  efprits 
fe  remuent  davantage  par  les  divers  mouvemens 
que  leur  donne  cette  glande,  qui  eft  félon  l’o- 
pinion de  quelques  Phiîofophes  le  fiege  de  l’a- 
me , & qui  les  fait  agir  fur  les  nerfs  en  autant 
de  maniérés  qu’elle  reffent  de  paffions  diféren- 
tes , on  voit  que  les  parties  du  vifage  étans  fort 
proches  du  cerveau  , elles  reçoivent  de  plus 
prompts  changemens.  Car  ces  efprits  émus  & 
échauffez  pafîènt  auffi-tôt  des  nerfs  dans  les 
mufcles,  & en  les  rempliffant  extraordinaire- 
ment, les  enflent  davantage  & les  font  racour- 
cir;  Ce  qui  fait  que  le  nez,  la  bouche,  & les 
fourcils  fe  retirent,  & que  les  yeux  offencez  de 
l’objet  qu’ils  voyent  s’élèvent  en  haut  & fe  dé- 
tournent. 

On  ajouta  que  ces  mêmes  efprits  paflant  plus 
outre  dans  tous  les  nerfs  & dans  tous  les  muf- 
cles  du  corps,  les  font  élever  & paroître davan- 
tage à l’endroit  de  l’eftomac , & aux  parties  qui 
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font  d’ordinaire  agitées  par  ces  paffions  violen- 
tes: Et  même  comme  ils  fe  répondent  jufques 
à l’extremité  des  pieds , on  voit  dans  cette  figu- 
re que  les  doigts  en  font  retirez  & tous  crochus; 
De  forte  qu’il  n’y  a pas  une  feule  partie  dans 
tout  ce  corps  où  l’on  ne  reconnoifîe  le  trouble 
& l’agitation  qu’à  pu  refientir  un  homme  qui 
s’eft  trouvé  dans  un  pareil  état. 

Pour  découvrir  encore  ce  qui  fait  que  fur  le 
vifage  & dans  tous  les  autres  membres  de  cette 
Statué , les  nerfs  & les  mufcles  y forment  les 
principales  apparences,  & pourquoi  la  chair  y 
paroît  retirée,  & les  veines  mêmes  moins  rem- 
plies & moins  évidentes;  l’on  dit  que  la  peur 
& la  triftelfe  jointes  à une  douleur  très  grande, 
ét^effiffant  les  orifices  du  cœur,  fontquelefang 
coule  plus  lentement  dans  les  veines , A que  de- 
venant plus  froid  & plus  condencé  il  occupe 
beaucoup  moins  de  place. 

Qu’outre  cela  prefque  tout  lefangducorpsfc 
retirant  par  la  crainte  aux  environs  du  cceur,  les 
parties  qui  en  font  privées  deviennent  pâles,  & la 
chair  moins  folide , particulièrement  au  vifage , ou 
le  changement  eft  d’autant  plus  vifïble  que  la  peur 
eft  plus  grande  & plus  imprévue  ; Qu’ainü  com- 
me les  membres  manquent  de  chaleur  par  ledef- 
faut  du  fang , on  voit  que  la  tête  de  Laocoon  pan- 
che  fur  les  épaules;  ce  qui  ne  marque  pas  moins 
fa  foiblefle  & la  douleur  qu’il  relient , que  l’aétion 
d’un  homme  accablé  de  mifere  qui  veut  implorer 
l’affiftance  du  Ciel. 

Enfin  cette  Statué  eft  fi  accomplie  que  tout  le 
monde  demeura  d’accord  que  c’eft  fur  ce  modèle 
que  l’Ecole  de  Rome  qui  a produit  tant  de  grands 
Perfonnagcs , a puifé  comme  dans  une  fource  très 
B 3 pure 
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pure  la  plus  grande  partie  de  fes  belles  connoiffan- 
ces.  Et  les  Peintres  qui  travailloient  du  temps  de 
Raphaël  & de  Jule  Romain , ne  fe  laffant  jamais 
de  confiderer  cét  Ouvrage , & d’en  faire  leur  prin- 
cipale étude,  donnèrent  lieu  à Titien  d’en  faire 
une  raillerie  lors  qu’il  fut  à Rome.  Car  étant 
comme  tous  les  autres  Peintres  de  Lombardie, 
plus  amoureux  de  la  beauté  du  coloris  que  de  la 
grandeur  du  deffein , & fe  moquant  de  cette  affec** 
tion  fi  particulière  que  les  Peintres  de  Rome  té- 
moîgnoient  avoir  pour  cette  Statue,  il  fit  un  deffein 
que  l’on  voit  gravé  en  bois , où  fous  la  figure  d’un 
Singe  a c fes  deux  petits , il  reprefenta  l’image  de 
Laocoon.  Voulant  faire  entendre  par  là  que  les 
Peintres  qui  s’attachoient  fi  fort  à cette  ftatuë  n’é- 
toient  que  comme  des  Singes , qui  au  lieu  de  pro- 
duire quelque  ehofe  d’eux-mémes , ne  faifoient 
qu’imiter  ce  que  d’autres  avoient  fait  avant  eux. 

Si  la  figure  qu’on  avoit  expofée  dans  l’Acade- 
mie  eut  été  femblable  à l’original , l’on  eût  trou- 
vé de  quoi  s’entretenir  plus  long-temps , & avec 
plus  de  plaifir&  d’utilité;  Mais  comme  dans  une 
fi  petite  copie  l’on  n’y  apperçoit  qu’une  foible  idée 
des  beautez  qui  font  dans  l’original , on  fc  conten- 
ta d’y  remarquer  les  chofes  les  plus  apparentes , re- 
mettant à un  autre  temps  à examiner  plus  ample- 
ment toutes  les  trois  figures  qui  compofent  ce  beau 
groupe. 

L’on  pria  Mr.  Mignard  l’aîné  de  choifir  dans  le 
Cabinet  du  Roi  un  T ableau  pour  V Affemblée 
prochaine,  ce  qu’il  fit  en  prenant  un  de  ceux  de 
Raphaël. 

Cependant  comme  l’Academie  fe  trouva  occu- 
pée pendant  le  mois  d’Août  à quelques  affaires 
preûantes,  l’on  remit  la  Conférence  au  premier 
Samedi,  de  Septembre,  QU  A- 
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CONFERENCE 

Tenue  dans  le  Cabinet  des 

TABLEAUX  DU  ROI. 


Le  Samedi  3.  Septembre  1667. 

) r.  Mignard  qui  avoit  choifi  le  Ta- 
bleau (a)  où 


j Vierge  tenant  le  petit  Jefus  fur  fou 
berceau , & autour  duquel  on  voit 
S.  Jean , fainte  Elizabeth , S.  Jofeph , 
& deux  Anges  , dit  à la  Compagnie 
qu’il  appercevoit  tant  de  beautez  dans  cét  Ou- 
vrage, qu’il  ne  fçavoit  fur  lefquelles  il  devoit 
s’arrêter  pour  commencer  fon  difcours. 

Que  cependant  comme  il  ne  trouvoit  rien 
de  fi  admirable  que  la  grandeur  de  l’expreffion, 
13  4 & 

(a  ) Il  a fix  pieds  & demi  de  haut  fur  qua» 
tre  pieds  & demi  de  large. 
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& que  c’efi:  la  partie  par  laquelle  on  peut  dire 
que  Raphaël  a particulièrement  mérité  le  nom 
de  divin , il  fe  fentoit  engagé  à confiderer  d’abord 
de  quelle  forte  ce  grand  Peintre  a imprimé  fur  cha- 
cune de  fes  figures  des  caraâeres  fi  conformes  à ce 
qu’elles  reprefentent , & fi  proportionnez  à la  fain- 
îeté  de  fon  fujet. 

Il  montra  donc  combien  il  paroît  de  modef- 
tie  & de  refpect  fur  le  vifkge , & dans  la  conte- 
nance de  la  Vierge;  Il  fit  remarquer  l’amour  de 
cette  mere  pour  fon  enfant , &îatendreffede  l’en- 
fant pour  la  mere.  La  vénération  de  fainte  Eliza- 
beth, & la  profonde  humilité  du  petit  faint  Jean. 
L’attitudée  repofée  de  faint  Jofeph , & la  joye  ac- 
compagnée d’admiration  fi  bien  exprimée  fur  les 
vifages  des  deux  Anges.  ^ 

Il  dit  que  dans  ce  Tableau  on  voyoit  la  net- 
teté d’elprit  & le  grand  jugement  de  Raphaël, 
confiderant  de  quelle  maniéré  il  s’efl  conduit 
dans  ce  travail,  & le  choix  qu’il  a fait  de  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  beau  pour  en  compofer  fes 
ftorires. 

°Que  s’il  a pris  tant  de  foin  à leur  donner  de 
la  vie  par  de  fortes  expreiîîons  y il  n’a  pas  négli- 
gé les  autres  chofes  néceflaires  à l’entiere  per  ■ 
teftion  d’un  Ouvrage.  L’on  voit  par  la  beauté 
de  fon  ordonnance,  comme  fa  première  inten- 
tion a été  de  les  placer  félon  leur  dignité  , ayant 
mis  le  petit  Jefus  au  milieu,  & la  Vierge  dans,  la 
fécondé  place. 

Il  of  ferva  qu’encore  que  ces  figures  foient  tou- 
tes attentives  à un  feul  fujet  & attachées  à re- 
garder le  petit  Jefus  , il  n’y  en  a point  néan- 
moins dont  les  vifages  ne  foient  vus  avantageu- 
fement,  &dont  toutes  les  parties  ne  foient  dif- 
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pofées  d’une  maniéré  très  - agréable. 

Il  montra  comme  quoi  par  le  moyen  des 
jours  & des  ombres , non  feulement  il  a donné 
delaforce&del’aftbiblilTement  à tous  les  corps; 
mais  encore  il  a fait  que  la  lumière  paroît  avec 
plus  d’éclat  & de  beauté  fur  fes  principales  figu- 
res, l’ayant  répandue  plus  fortement  fur  le  corps 
du  petit  Jefus,  & enfuite  fur  les  autres  avec  une 
telle  difcretion  qu’ils  n’en  reçoivent  que  ce  qui 
leur  eft  néceffaire  pour  faire  tout  l’effet  que  le  fujet 
demande. 

Mais  fur  tout , il  remarqua  que  pour  rendre 
ce  divin  enfant  plus  éclairé,  Raphaël  a évité  tous 
les  accidens  qui  pouvoient  interrompre  les  rayons 
du  jour,  & lui  porter  de  l’ombre  , ne  voulant 
pas  qu’il  y eût  aucune  obfcurité  dans  celui  qui  eft 
lui-même  la  fource  de  toute  lumière. 

Les  autres  figures  ne  reçoivent  pas  la  clarté 
delà  même  forte,  on  voit  que  leur  jour  eft  éteint 
à mefure  qu’elles  s’éloignent  , afin  de  les  faire 
fuir  autant  par  l’affoibliuement . de  la  lumière, 
que  par  la  dimunition  des  grandeurs  & des  grof- 
leurs.  Ce  n’eft  pas  que  ces  corps  foient  entiè- 
rement privez  de  grandes  lumières  au  contrai- 
re il  y a des  endroits  où  elles  font  répandues 
largement,  mais  avec  moins  de  force  dans  les, 
parties  éloignées  que  dans  les  plus  proches.  Car 
Mr.  Mignard  montra  que  tous  les  rehauts  des  fi- 
gures font  fortement  éclairez , particulièrement 
l’épaule  & la  manche  de  fainte  Elizabeth,  le  bras 
& la  robe  de  la  Vierge , & ainfi  toutes  les  autres 
grandes  parties  ; . Ce  qui  non  feulement  donne 
beaucoup  de  tendreffe  dans  tout  ce  grand  Ou** 
vrage , mais  encore  fait  que  toutes  les  maffes  fe 
maintiennent  lors  qu’on  eft  dans  une  jufte  di- 
B s fiance, 
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fiance  , & qu’elles  ne  fe  détruifent  pas  l’une 
l’autre,  comme  il  arrive  lors  qu’il  y a une  trop 
grande  quantité  de  parties  qui  reçoivent  du  jour 
& de  l’ombre  , foit  dans  les  carnations  , foit 
dans  les  draperies. 

Il  fit  même  remarquer  qu’encore  qu’il  y ait 
beaucoup  de  plis  dans  les  vêtemens  des  figures* 
ils  font  néanmoins  fi  judicieufement  difpofez  &. 
fi  bien  entendus , que  ceux  qui  font  dans  les  gran- 
des parties  éclairées , n’ont  point  de  fortes  om- 
bres, & ceux  qui  font  dans  les  endroits  privez-: 
du  jour  ne  fe  détachent  point  de  cette  obfcurité 
par  des  éclats  de  lumières  qui  les  falient  trop  pa-> 
roître.  Que  dans  tous  les  habits  Raphaël  a con- 
fervé  une  grandeur  & une  noblelfe  fi  convenable, 
aux  perfonnes  qu’il  reprefente,  que  bien  loin  de 
caufer  aucun  embaras,  ou  de  cacher  la  beauté 
des  proportions  du  corps  ; au  contraire  , ils 
les  font  paroître  avec  davantage  de  grâce  & de 
majefté.  Qu’il  s’eft  adroitement  lérvi  des  plis 
pour  remplir  ces  ouvertures  , ou  ces  endroits 
vuides  que  l’on  appelle  des-  trous  , & qui  en- 
gendrent de  la  fechereffe  dans  les  Tableaux, 
lors  qu’ils  ne  font  pas  conduits  avec  art , les 
ayant  fi  bien  jettez  fur  fes  figures , qu’on  ne  peut 
pis  dire  qu’il  y en  ait  un  feul  qui  entre  dans  les 
m :mbres,  ni  qui  les  eftropie,  comme  l’on  voit  fou-, 
vent  en  d’autres  Ouvrages. 

Il  montra  comment  ce  grand  Peintre  a fuivh 
âms  la  couleur  la  même  diminution  de  force,, 
que  dans  les  ombres  & les  lumières  ; & que  la 
figure  du  petit  Jefus  étant  la  principale  de  fon 
Tableau,  toutes  les  autres  lui  cedent  dans  la  beau- 
té du  coloris  , dont  la  fraîcheur  & la  vivacité 
lait  qu’on  s’y  attache  tout  d'un  coup  comme  m 
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principal  objet:  Et  pour  attirer  d abord  les  yeux 
en  cét  endroit , il  a mis  fur  le  berceau  de  l’en- 
fant un  couffin  , dont  la  blancheur  rend  ce 
lieu-là  plus  clair  & capable  de  fraper  davanta*? 
ge  la  vue. 

Il  fit  encore  confiderer  que  la  grande  force  de 
ce  Tableau  confifte  dans  les  lumières  & les  om- 
bres , & dans  la  diminution  des  couleurs  que  le 
Peintre  a doélement  m&nagées  dans  toutes  les 
figures  dont  les  contours  fe  terminent  & fe  per- 
dent dans  le  brun , & fur  les  parties  qui  leur  fer- 
vent de  fond  , fans  s’etre  fervi  de  réfleéts  trop 
fenfibles  qui  auroient  fait  paroître  cét  Ouvrage  a- 
vec  beaucoup  moins  de  relief. 

Il  ne  voulut  pas  s’étendre  fur  ce  qui  regarde 
le  defïein,  difant  que  comme  c’eft  en  quoi  Ra- 
phaël a toujours  excellé  , il  n’v  a point  de  par- 
tie dans  ce  Tableau  où  l’on  n’en  doive  admirer 
la  beauté.  Que  c’eft  de  ce  grand  homme  qu’on 
peut  apprendre  à delftigner  avec  jufteffe  & avec 
grâce,  fans  faire  dé  ces  rehauts  , qui  au  lieu  de 
donner  plus  de  force  & de  grâce  à une  figure  ou  à 
un  membre  le  font  paroître  fec  & defagréable. 
Qu’il  eft  bien  vrai  qu’il  a été  fi  jalpux  de  lapréci- 
fion  du  deffein  & fi  foigneux  de  le  confervér 
toujours  entier,  que  quelques-uns  meme  ont  cru 
qu’il  a penché  du  côte  de  la  fechereffe.  Mais  on 
peut  dire  avec  plus  de  vérité  , qu’il  a pris  le 
milieu  entre  le  trop  moileux  & le  trop  mufcîé , 
dont  la  première  maniéré  fe  pratiquoit  dans  l’Ecole 
de  Lombardie, & lafeconde  dans  celle  de  Florence. 

En  quittant  la  maniéré  fêche  qu’il  avoitapprife 
fous  Pietre  Pérugin , il  fe  donna  bien  de  garde  dk 
tomber  dans  une  autre  extrémité  en  abandonnant 
le  corred  pour  Rattacher  feulement  à la  e)al^ur  & 
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à une  façon  de  peindre  trop  délicate,  qui  Couvent 
ne  fert  qu’à  couvrir  les  défauts  du  dellein.  Et  cer- 
tes il  y a une  fi  grande  différence^  entre  fes  Ouvra- 
ges, & ceux  de  Pietre  Petugin  , qu’on  ne  peut 
allez  admirer  la  grandeur  du  genie  de  ce  Peintre 
incomparable,  lors  que  l’on  confidere  de  com- 
bien il  a furpafle  fes  Maîtres  en  peu.de  temps , & 
comment  il  a tout  d’un,! coup  porté  l’Art  delà 
Peinture  à un  point  fi  élevé  au-delfus  de  ce  qu’il 
étoit , que  perfonne  n’a  pû  encore  lui  ôter  la  gloi- 
re d’être  le  premier  &ie  Maître  de  tous  les  Pein- 
tres. 

Mr.  Mignard  ayant  celTé  de  parler,  pria  tous 
ceux  qui  étoient  préfens  de  dire  leur  fentiment  fur 
les  chofes  qu’il  avoit  remarquées.  Une  perfon- 
ne de  la  compagnie  trouva  à redire  de  ce  qu’on 
avoit  particulièrement  eftimé  ce  Tableau  à cau- 
fe  qu’il  n’y  a aucuns  reficfts  ; & dit  que  bien 
loin  de  les  condamner  dans  un  Ouvrage  , ils 
y doivent  être  exactement  obfervez.  Qu’ils  don- 
nent plus  de  beauté  & plus  d’éclat  aux  figu- 
res : Que  le  Titien  l’a  ainfi  obfervé,  lui  dont 
les  couleurs  &•  les  lumières  font  fi  naturelles 
& fi  charmantes;  & qu’il  faloit  plûtôt  dire  que 
cette  omiflîon  de  refleêts  dans  le  Tableau  de  Ra  - 
phaël ell  un  manquement  qu’on  ne  fçauroit  excur 
fer. 

Mr.  Mignard  repartit  que'tant  s’en  faut  que  les 
lumières  de  reflèéès  foi'ent  avantageufes  dans  un 
Ouvrage,  qu’au  contraire  elles  en  diminuent  la 
force , & font  que  les  membres  d’un  corps,  paroif- 
fent  tranfparens  ; parce  que.d’ un  côté  étant  éclai- 
rez de  la  première  lumière,  & de  l’autre  d’une  fe- 
cona-’.iiniere  dé  reflection  , & même  dans  des 
endroits  devroient  recevoir  de  l’ombre,  ils 
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paroiffent  comme  s’ils  étoient  d’une  matière 
diaphane  , & femblable  à du  criûal  où  le  jour 
paflè  au  travers  ; Ce  qui  bien  loin  de  donner  de 
la  force  & du  relief  aux  figures  les  rend  foibles 
& fans  rondeur* 

Qu’il  eft  bien  vrai  que  dans  la  Nature  , on 
voit  fouvent  des  parties  qui  font  éclairées  par 
des  jours  de  refleds;  & même  que  les  Peintres 
font  obligez  d’imiter  ces^  effets  naturels.  Mais 
qu’il  faut  prendre  garde  à faire  un  beau  choix 
de  ces  accidens,  & s’cn  fervir  avec  tant  de  dis- 
crétion , qu’il  n’arrive  jamais  qu’une  fécondé 
lumière  diminue  la  force  de  la  prémiere  , & 
empêche  qu’un  membre  en  ait  mçins  de  ron- 
deur. 

De  plus  , qu’il  faut  confiderer  que  Raphaël 
ayant  reprefenté  fes  figures  dans  une  chambre 
éclairée  d’un  jour  particulier  , & qui  vient  par 
un  feul  endroit , il  ne  peut  y avoir  de  reffe&s 
fur  les  parties,  privées  de  la  principale  lumière  , 
parce  que  les  parties  qui  reçoivent  tout  le  jour  , 
portent  ombre  fur  celles  qui  pourroient  faire 
ces  reffe&s.  Et  crèft  à quoi  Raphaël  a bien  pris 
garde,  afin  de  donner  plus  de  force  à ces  figu- 
res par  cette  oppofition  des  jours  & des  om- 
bres. 

Lors  que  M'n  Mignard  eut  reparti  de  la  for- 
te à l’objedion  qui  lui  avoit  été  faite  , l’Aca- 
demie appuya  fon  fèntiment  : Et  parce  qu’il 
fembloit  que  ce  particulier  en  rapportant  pour 
exemple  les  Ouvrages  du  Titien  eût  voulu  in- 
férer que  ce  Peintre  eût  imité  la  nature  plus 
parfaitement  que  Raphaël  : Elle  dit  que  fi  l’on 
doit  eftimer  les  Tableaux  par  la  vraye  & natu- 
relle reprelentation  des  chofes,  iljaefautpasfai- 
B 7 re 
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re  comparaifon  de  ceux  du  Titien  avec  ceux 
de  Raphaël,  puifque  Titien  n’avoit  jamais  pen- 
fé  en  travaillant  à fes  Ouvrages  qu’à  leur  don- 
ner de  la  beauté  & à les  farder  , pour  ainfi  dire, 
par  l’éclat  des  couleurs,  & non  pas  à reprefen-  * 
ter  régulièrement  les  objets  comme  ils  font:  Et 
que  Raphaël,  au  contraire,  n’a  jamais  eu  d’au- 
tre but  que  d’imiter  exactement  la  Nature  dans 
les  plus  belles  parties,  dont  il  faifoit  un  choix 
trés-judicieux,  & le  plus  avantageux  qu’il  pou- 
voit  pour  donner  à fes  ligures  davantage  de 
force , de  grandeur  & de  majefté.  Que  dans  cét 
Ouvrage  dont  l’on  faifoit  l’examen  , bien  loin 
d’avoir  commis  une  faute  en  n’éclairant  pas  fes 
figures  par  des  jours  de  reflection,  il  avoit  tra- 
vaillé avec  beaucoup  de  jugement  & de  connoif- 
fance,  puis  que  les  ayant  placées  dans  une  cham- 
bre , il  n’y  doit  avoir  que  peu  ou  point  de  re- 
fleéts  : ces  fortes  de  jours  ne  venans  ordinaire- 
ment que  quand  les  figures  font  éclairées  d’une., 
lumière  universelle.  Car  alors  comme  toutes 
les  parties  en  font  environnées,  les  couleurs  de 
chaque  partie  fe  reflechiffent  les  unes  contre  les 
autres  : en  forte  que  l’on  voit  celles  des  drape- 
ries fe  mêler  quelquesfois  enfemble , & même 
fe  porter  confufément  contre  les  carnations. 
Mais  il  eft  fi  vrai  que  dans  un  lieu  fermé  & qui 
21e  reçoit  le  jour  que  par  un  feul  endroit  , il  ne 
doit  pas  y avoir  de  lumières  réfléchies  comme 
dans  une  campagne,  que  Leonard  deVinci(a) 
reprend  comme  d’une  faute  très  lourde  les  Pein- 
tres , qui  apres  avoir  deffeigne  quelque  figure 
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dans  leur  chambre  à une  lumière  particulière, 
s’en  fervent  dans  la  compofition  d’une  hiftoire , 
dont  l’aâion  fe  paflfe  dans  les  champs , ou  dans 
un  lieu  où  toutes  les  parties  des  corps  doivent 
être  éclairées  d’un  jour  univerfel,  à caufe  que 
ce  qu’ils  auront  peint  chez,  eux  aura  des  om- 
bres plus  fortes  que  celles  qui  paroiflènt  à la. 
Campagne. 

Ce  n’eft  pas  que  Raphaël  ait  ignoré  l’Art  de 
bien  peindre  les  refleêts , & qu’il  ne  les  ait  par- 
faitement reprefentez  lors  qu’il  les  a jugez  né- 
ceffaires  pour  la  beauté  de  fes  Ouvrages:  Mais 
comme  il  eft  certain  qu’il  y a des  rencontres  où 
ils  peuvent  diminuer  beaucoup  de  la  force  & de 
la  grâce  d’un  Tableau,  il  a bien  fçu  éviter  les 
occafions  où  il  auroit  été  obligé  de  s’en  fervir: 
Et  c’eft  pour  cela  qu’il  a difpofé  de  telle  forte 
les  figures  de  cette  Peinture  admirable  , que  la 
principale  lumière  n’éclaire  point  les  endroits  qui. 
pourroient  fe  réfléchir  contre  des  membres  qui 
étans  déjà  illuminez  d’un  côté  le  feroient  en- 
core d’une  fécondé  lumière  dans  la  partie  qui 
doit  être  ombrée.  Car  fi  le  corps  ou  les  bras 
du  petit  Jefus  qui  reçoivent  le  jour  tout  à plein 
du  côté  droit , recevoient  encore  du  côté  gau- 
che une  fécondé  lumière  de  refleâion  : Il  eft 
certain  qu’au,  lieu  d’avoir  cette  force  & ce  re- 
lief que  le  clair  & l’obfcur  leur  donne , ils  de- 
meureroient  plus  foibles  & d’une  teinte  , qui 
étant  plus  uniforme  diminueroit  de  leur  ron- 
deur.. 

Il  faut  encore  confiderer  que  comme  la  lu- 
mière ne  le  répand  point  fur  les  corps , qu’elle 
n’y  porte  en  même  temps  les  couleurs  des  cho- 
ses par.  où  elle  paffe  ou  qui  l'environnent  : Ainfi 
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lors  que  des  rayons  fe  reflechiffent  d’un  corps 
fur  un  autre,  ils  fe  chargent  aulïî  de  la  couleur 
de  ce  premier  corps  qu’ils  mêlent  avec  celle  du 
fécond  : De  forte  que  lî  l’eftomac  & le  ventre 
du  petit  Jefus  venoit  à être  fortement  éclairé, 
d’un  jour  de  refleâ,  ce  jour  ne  pourroit  venir 
que  de  k robe  de  la  Vierge  , laquelle  étant 
d’une  couleur  rouge  & fort  vive,  & portée  par 
une  lumière  refléchie,  dont  la  première  qualité 
eft  la  blancheur,  feroit  paroître  dans  le  lieu  où 
font  les  ombres  une  couleur  d’un  rouge  clair  , 
qui  mêlée  avec  la  couleur  naturelle  de  la  car- 
nation , au  lieu  de  donner  de  la  rondeur  à ce 
corps  le  rendroit  d’une  égale  teinte  & fans  re- 
lief. C’eft  donc  pourquoi  Raphaël  a fait  que 
les  vétemens  de  la  Vierge  font  ombrer  dans 
les  endroits  où,  s’ils  rec^voient  du  jour  , ils 
pourroient  réfléchir  leurs  couleurs  contre  la 
carnation. 

Que  ce  n’eft  pas  que  la  partie  de  la  robe  qui 
couvre  le  genou , & qui  eft  la  plus  éclairée  ne 
renvoyé  quelque  petits  refleâs  : Mais  comme 
cette  robe  eft  d’une  étoffe  qui  ne  peut  pas  re- 
jetter  avec  force  la  lumière  qu’elle  reçoit  , les 
refleéts  font  fi  doux  & li  tendres  qu’on  ne  les 
apperçoit  prefque  point  fur  le  corps  du  petit  Je- 
fus , fi  ce  n’eft  par  une  teinte  un  peu  rougeâtre 
qui  paroît  dans  les  ombres. 

Audi  ce  feroit  une  chofe  bien  étrange  de  s’i- 
maginer que  Raphaël  eût  été  capable  de  man- 
quer en  cela.  Il  faudroit  plutôt  accufer  le 
temps  qui  véritablement  a effacé  en  quelque  for- 
te les  teintes  les  plus  douces , & confiderer  que 
le  noir  dont  l’on  s’eft  fervi  , ayant  furmonté 
ks  autres  couleurs  eft  demeuré  le  plus  fort,  & 
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empêche  que  prefentemept  on  ne  voit  plus  l’ef- 
fet qu’elles  faifoient  auparavant  dans  les  endroits 
où  le  jour  des  draperies  faifoit  quelque  reverbe- 
ration. 

Raphaël  qui  avoit  moins  peint  à huile  qu’à 
fraifque , & qui  connoiffoit  que  dans  cette  der- 
nière forte  de  travail  les  noirs  s’éclaircifient 
toujours  , & ne  demeurent  jamais  auffi  forts 
dans  la  fuite  du  temps , comme  quand  on  les 
employé  , ne  fçavoit  pas  encore  qu’ils  font  un 
autre  effet  , lors  qu’ils  font  broyez  avec  de 
l’huile;  & qu’au  lieu  de  s’affoiblir  ils  fe  forti- 
fient, &?même  confondent  avec  eux  les  cou- 
leurs voifincs  , & les  rendent  plus  obfcures* 
Car  l’huile  étant  une  liqueur  graffe  qui  ne  fë- 
che  pas  comme  l’eau , mais  qui  s’étend  & fe  di- 
late , elle  porte  avec  foi  les  parties  les  plus  dé- 
liées de  chaque  couleur  & les  mêle  tellement 
les  unes  avec  les  autres  , que  c’eft  ce  qui  fait 
cette  union  & cette  douceur  qui  paroît  dans 
les  Tableaux  à huile  , & qui  ne  fe  voit  pas 
dans  ceux  à détrempe.  Mais  auffi  comme  le 
noir  eft  une  couleur  forte  & qui  corrompt  aifé- 
ment  les  autres , il  arrive  que  les  Ouvrages  tra- 
vaillez à huile  fe  noirciffent  par  fucceflion  rde 
temps  , & que  quand  il  y a trop  d’huile  dans 
les  couleurs , & qu’elles  ne  font  pas  bien  em- 
ployées , elles  1e  gâtent  & perdent  bien-tôt 
leur  luftre  , ce  qui  n’arrive  pas  fi  aifément  æ 
celles  qui  font  travaillées  à fraifque.  Voila 
donc  pourquoi  dans  ce  Tableau  les  ombres  y 
paroifïènt  un  peu  trop  noires  & trop  fortes  , & 
qu’on  n’y  remarque  plus  les  autres  couleurs  que 
Raphaël  a employées,  lors  qu’il  a voulu  joindre 
les  extrêmitez  d’un  corps  à un  autre,  & repre- 
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fenter  quelques  petites  communications  de  tein- 
tes & de  lumières. 

L’Academie  déclara  auffi  qu’il  ne  faloit  pas 
accufer  le  Titien  de  s’être  trop  fervi  de  re- 
fleds,  & même  elle  fît  voir  dans  les  Tableaux 
de  ce  Maître  9 qu’il  n’y  en  a que  dans  les  en- 
droits où  ils  font  abfolument  néceiïaires.  Mais 
que  fon  grand  Art  a été  d’étendre  fur  les  corps 
de  grandes  ombres  & de  grandes  lumières  pour 
leur  donner  plus  de  beauté  & de  grâce;  ne  re- 
gardant pas  s’il  s’éloignoit  de  la  Nature  , mais 
cherchant  feulement  à fatisfaire  les  yeux , & à 
îeprefenter  des  objets  agréables. 

Que  quand  à Raphaël  il  a eu  des  idées  beau- 
coup plus  nobles , plus  relevées  & plus  confor- 
mes à la  raifon  : Que  dans  le  feul  Tableau 
qu’on  avoit  expofé , on  pouvoit  admirer  tout 
ce  que  l’Art  eft  capable  de  produire,  & ce  qu’un 
beau  genie  peut  imaginer  de  plus  grand.  Que 
fans  parler  de  cette  difpofition  de  figures  fi  ai- 
£fe , ii  belle  k n neureufèmem  trouvée , & dont 
Mr.  Mignard  venoit  de  faire  des  remarqués  , îT 
y avoit  tant  de  matière  de  difeourir  fur  la  no- 
bleffe  & la  diverfité  des  expreffions , que  l’on  y 
pourroit  employer  non  pas  une  feule  Conféren- 
ce, mais  autant  de  temps  qu’on  voudroit  de- 
meurer à regarder  cét  Ouvrage , parce  qu’il  n’y 
a point  de  partie  qui  ne  donne  de  l’admiration , 
& qui  ne  foit  un  grand  fujet  d’étude  à tous  les 
Peintres. 

Mais  que  la  Compagnie  ne  pouvant  pas  s’ar- 
rêter dans  un  fi  long  détail  de  toutes  les  par- 
ties, il  faloit  feulement  confiderer  avec  atten- 
tion de  quelle  forte  ce  grand  Peintre  s’eft  con- 
duit dans  la  diflribution  qu’il  a fait  de  fesdiver- 
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fes  exprelïians , & comment  il  a marqué  fur  le 
vifage  de  chacune  de  fes  figures  les  affeétions 
q.ui  leur  font  convenables. 

Lors  qu’il  n’eft  queftion  que  de  peindre  de 
fortes  pallions , où  l’arne  agite  tellement  toutes 
les  parties  du  corps,  qu’il  n’y  en  a point  qui  ne 
faffe  voir  par  fes  mouvemens  l’état  où  fe  trou- 
ve celui  qui*  eft  ému  d’une  forte  haine  ou  d’u- 
ne fùrieufe  colere  : il  n’eft  pas  mal-aifé  au  Pein- 
tre de  donner  à fes  figures  une  expreffion  affex 
fîgnificative  de  ce  qu’il  veut  reprefenter.  Mais 
quand  il  eft  befoin  de  montrer  dans  un  Ta- 
bleau des  paffions  qui  n’agiffent  que  peu  & foi- 
blement,  ou  de  ces  affrétions  cachées  dans  le 
fond  du  cœur:  c’eft  alors  qu’un  Ouvrier  a lieu 
de  donner  des  marques  de  fa  grande  capacité , 
puis  quril  doit  fçavoir  la  nature  de  ces  émo- 
tions , comment  elles  font  engendrées  dans  l’a- 
me  , & de  quelle  forte  elles  paroiffent  au  de- 
hors, afin  de  former  fur  le  corps  de  fes  figures 
des  lignes  qui  les  raueni  CGxmGnfê  , mais 
lignes  véritables  & naturels  ; qui  fans  forcer  les 
organes  , ni  les  faire  agir  malgré  eux  les  met- 
tent en  état  néanmoins  de  découvrir  ce  qui  fe 
paffe  dans  l’efprit  de  la  perfonne  qu’on  a youlu 
reprefenter. 

L’on  voit  fi  fouvent  la  joye  & la  gayeté  fur 
le  vifage  des  enfans , qu’il  n’y  a guère  de  Pein- 
tres qui  ne  fçachent  les  figurer  en  cét  état  , & 
qui  n’expriment  bien  dans  les  yeux  & dans  la 
bouche  le  ris  qui  eft  un  effet  vifible  du  plaifir 
intérieur  qu’ils  reffentent  lors  qu’ils  voyent 
quelque  chofe  qui  leur  plaît  , ou  qu’on  leur 
donne  ce  qu’ils  défirent.  Mais  on  peut  dire  que, 
la  joye  que  Raphaël  a peinte  fur  le-  vifage  du 
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petit  J élus  a quelque  chofe  de  fingulier  , puis 
que  l’on  voit  que  ce  n’eft  point  une  joye  enfan- 
tine  , & qui  naiffe  d’un  fubit  mouvement  de 
plaifo  qu’il  pourrait  recevoir  en  voyant  fa  mere 
qui  l’ôte  de  fon  berceau. 

Ses  yeux  qui  font  attachez  fixement  à la  re- 
garder ; fon  ris  médiocrement  marqué  aux  ex- 
tremitez  de  la  bouche , mais  qui  paroît  davanta- 
ge dans  fes  yeux  ouverts,  vifs  & brilîans:  cette 
petite  aétion  careflànte  qu’il  fait  en  hauflant  la 
tete  & tendant  les  bras  vers  la  Vierge  , mon- 
trent une  afteéfion  judicieufe,  & une  tendrelfe 
P^î^e  d’amour  envers  fa  mere,  qui  donnent 
plutôt  à connoître  les  grâces  dont  il  veut  la  fa- 
vorifer,  que  celles  qu’il  voudroit  recevoir  d’elle 
comme  font  d’ordinaire  les  autres  enfans. 

Par  l’aâion  de  la  Vierge  qui  baifle  les  yeux 
& qui  reçoit  fon  fils  avec  un  profond  refpeét, 
on  voit  combien  elle  revere  ce  cher  enfant:  Et 
par  cet  abbailfement  & cette  foùmiffion  qu’elle 
fait  paroître  en  le  touchant  avec  humilité  , elle 
montre  le  devoir  de  la  créature  envers  fon 
Créateur. 

Comme  fon  amour  pour  ce  divin  Enfant  n’eft 
point  une  paffion,  femblable  à celle  qu’on  à 
d’ordinaire  pour  les  chofes  que  l’on  aime  pour 
foi-même , ou  à l’égal  de  foi-même  , & qu’elle 
ne  vient  pas  Amplement  des  fentimens  naturels 
que  les  mères  ont  pour  leurs  enfans  : Mais  que 
cette  paflion  eft  un  amour  tout  divin  , caufé 
par  la  connoiflànce  qu’elle  a de  la  grandeur  in- 
comprehenfîble  de  celui  qu’elle  tient.  On  voit 
qu’elle  regarde  avec  une  eftime  toute  particuliè- 
re ce  faint  Enfant  qu’elle  aime  par  deflus  toutes 
chofes,  & que  cét  amour  eft  reprefeitfé  par  des 
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marques  d’une  véritable  dévotion  qui  font  ex- 
primées par  la  difpofition  de  fon  corps  qui  a un 
genou  en  terre  , par  cette  maniéré  refipeâueu- 
fe  avec  laquelle  elle  reçoit  fou  fils , non  pas  en 
l’embralfant  ni  en  le  careffant  avec  liberté , com- 
me tout  les  autres  meres  , mais  en  lui  tendant 
agréablement  les  bras;  Par  ces  yeux  abailfez  & 
à demi  ouverts  qui  marquent  fareverence;  Par 
cette  couleur  vermeille  qui  eft  répandue  fur  tout 
fon  vifage,  qui  témoigne  l’ardeur  de  fon  a- 
mour,  & la  joye  intérieure  de  fon  ame  : Et  en- 
fin par  tous  les  autres  traits,  & les  autres  parties 
de  fon  corps  qui  demeurent  fans  aétion,  & qui 
ne  font  voir  qu’une  contenance  fage  , modefte 
& pleine  de  pudeur. 

L’on  voit  auffi  fur  le  vifage  de  Sainte  Eliza- 
beth une  grande  humilité  & un  profond  refpeâ. 
Elle  tient  Saint  Jean  & il  femble  qu’elle  lui 
enfeigne  la  vénération  qu’il  doit  avoir  pour  le 
petit  Jefus.  Ce  divin  Précurfeur  joint  les 
mains,  & quoi  qu’enfant  l’on  découvre  déjà 
en  lui  quelque  chofe  de  férieux  & d’auftére; 
car  le  Peintre  a fait  qu’il  n’y  a point  de  mou- 
vement dans  fa  bouche  ni  dans  fes  yeux  qui  mar- 
quent d’autre  aâion  que  celle  que  l’ame  fait  fai- 
re à tous  les  fens  corporels , lors  qu’ils  font  for- 
tement attachez  à contempler  Dieu  & à l’adorer. 

Saint  Jofeph  eft  appuyé  d’une  manière  grave  ; 
& bien  qu’il  regarde  la  Vierge  & fon  Fils  , on 
voit  pourtant  qu’il  a des  penfées  qui  l’occupent 
intérieurement , comme  s’il  méditoit  fur  les 
grandes  chofes  que  doit  accomplir  ce  divin  En- 
fant dont  il  eft  le  fidele  dépofitaire. 

L’Académie  montra  encore  de  quelle  forte 
Raphaël  a divinement  peint  fur  le  vifage  des  An- 
ges 


4 6 QUATRIEME  CONFERENCE, 

ges  une  joye  & une  beauté  qui  femble  furnatu- 
relle  ; & que  cette  joie  paroît  particuliérement 
■dans  leurs  yeux , où  il  y a un  certain  vif  & un 
brillant  , qui  eft  la  marque  du  plaifir  de  l’ame. 
Car  lors  qu’elle  fent  quelque  chofe  qui  lui  plaît, 
elle  fait  que  le  cœur  fe  dilate  , que  les  efprits 
les  plus  chauds  & les  plus  purs  montans  au  cer- 
veau , & fe  répendans  fur  le  vifage  particuliére- 
ment dans  les  yeux , réchauffent  le  rang , éten- 
dent les  mufcles , ce  qui  rend  le  front  ferain , & 
donne  un  plus  beau  lu  lire , & un  plus  grand  é- 
clat  à toutes  les  autres  parties. 

Enfin  la  Compagnie  demeura  d’accord  que  ce 
Tableau  eft  un  Chef-d’œuvre  de  ce  grand  Pein- 
tre, & un  Ouvrage  incomparable  qu’il  fit  pour 
le  Roi  François  premier.  Il  le  jugea  fi  digne  de 
ce  Monarque  & de  lui , qu’il  mit  ion  nom  dans 
le  bord  de  la  robe  de  la  Vierge,  où  l’on  voit  en 
lettres  capitales , RAPHAËL  U RB  I N AS 
P ING  EBAT  M.  D.  XVI  IL  c’eft-à-dire, 
deux  ans  avant  fa  mort , & lors  qu’il  étoit  dans 
fa  plus  grande  force. 

On  nomma  en  fuite  Mr.  Nocret  pour  parler 
dans  la  prémiere  Conférence , lequel  choilit  pour 
fon  fujet  un  Tableau  de  Paul  Veronefe  qui  eft 
dans  le  Cabinet  du  Roi. 
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CINQUIEME 

CONFERENCE 

Tenue  dans  le  Cabinet 

DES  TABLEAUX  DU  ROI. 

Le  Samedi  premier  jour  d’Ottubre  1667, 

I 

L ORS  que  P Académie  fe  fut  afïèm- 
blée  dans  le  Cabinet  des  Tableaux 
du  Roi , & que  chacun  eut  confédé- 
ré le  fujet  fur  lequel  on  devoit  fai- 
re des  obfervations  : Mr.  Nocret 
qui  étoit  prépofé  pour  cét  effet , fit 
entendre  à la  Compagnie,  qu’aprés  les  excellen- 
tes remarques  qu’on  a faites  dans  les  dernières 
/ Conférences  fur  les  Tableaux  de  Raphaël , & 
j du  Titien  * & fur  les  Statués  antiques , il  fem- 
1 ble  qu’il  n’y  auroit  pas  lieu  de  rien  dire  davan- 
tage fur  ce  qui  regarde  la  Peinture  , fi  c’étoit 
un  Art  qui  eût  des  bornes  auffi  étroites  que  la 
plupart  des  autres  Arts  ; mais  que  celui-là  s’é- 
tend fi  loin , & eft  compofé  d’un  fi  grand  nom- 
bre de  belles  parties  , qu’il  ne  devoit  pas  crain- 
dre de  manquer  de  matière  pour  entretenir  l’AC- 

fem- 
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femblée  ;y  Qu’il  appréhendoit  plutôt  de  ne  le 
pas  faire  avec  toute  la  pureté  de  langage  que 
defîre  le  fujet  dont  il  eft  obligé  de  parler  , & 
avec  toute  la  fuffifance  qu’il  feroit  néceflàire 
dans  une  Affemblée  où  il  voudroit  bien  pou* 
voir  fatisfaire  la  curiofité  des  perfonnes  fçavan- 
tes  , & inftruire  en  même  temps  ceux  qui  en 
ont  befoin. 

Qu’il  a choifi  un  Tableau  de  Paul  Veronefe 
afin  de  faire  voir  que  l’étude  de  la  Peinture  eft 
fi  vafte,  qu’il  n’y  a point  eu  de  Peintre  célébré 
qui  n’ait  poffedé  quelque  partie  plus  parfaite- 
ment que  les  autres  , & à qui  la  Nature  n’ait 
donné  en  partage  un  talent  particulier. 

Que  Paul  Veronefe  peut  être  confideré  com- 
me l’un  de  ces  illuftres  Peintres,  étant  certain 
que  tout  ce  qu’il  a fait  tire  fa  prémiere  origine 
de  fon  beau  naturel  , & qu’on  peut  dire  que  la 
Peinture  l’eft  allé  chercher  jufques  dans  le  ber- 
ceau ; puifque  dés  fes  premières  années  il  té- 
moigna fon  inclination  pour  elle  , & qu’il  la 
fuivit  toujours  nonobftant  le  defir  que  fes  pa- 
reils avoient  de  l’engager  dans  une  autre  profe'f- 
fion.  De  forte  que  ce  qu’il  y a particuliére- 
ment de  remarquable  dans  les  Ouvrages  de  ce 
grand  homme  , eft  cette  facilité  de  peindre  lï 
naturelle  & fi  agréable  qu’on  y vpit , toutes 
chofes  femblant  s’y  être  faites  d’elles-mêmes  & 
fans  peines. 

Qu’il  ne  s’arrêteroit  pas  à parler , ri  de  fa 
naîfiance,  ni  du  temps  auquel  il  a travaillé,  ni 
des  Ouvrages  qu’il  a fait , puifque  cela  n’eft 
point  de  fon  fujet.  Que  même  il  ne  diroit 
rien  de  beaucoup  de  parties  où  il  n’a  fait  qu’é- 
galer la  plûpart  des  autres  Peintres  7 mais  qu’il 

s’arrê 
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s'arrêterait  feulement  à celles  où  il  a excellé, 
& en  quoi  l’on  voit  qu’il  y en  a peu  qui 
foient  arrivez  à un  fi  haut  degré  que  lui. 

Que  ce  Tableau  qui  repréfente  nôtre  Sei- 
gneur dans  le  Bourg  d’Emaiis  , & affis  à table 
au  milieu  des  deux  Difciples , aufquels  il  fe  ma- 
nifefta  après  fa  Refurreâion , peut  être  confide- 
ré  dans  fon  ordonnance , dans  fon  delfein  & 
dans  fes  couleurs.  Que  pour  ce  qui  eft  de  la 
maniéré  dont  ce  fujet  devoit  être  traité  pour 
garder  la  vrai-femblance  , un  voit  que  c’eft  à 
quoi  le  Peintre  ne  s’eft  point  attaché  , ayant 
peut-être  été  obligé  par  celui  qui  le  faifoit  tra- 
vailler de  repréfenter  ce  grand  nombre  de  figu- 
res qui  compofent  une  famille  entière , dont 
apparemment  l’on  a voulu  qu’il  fit  les  portraits, 
au  nombre  defquels  il  a mis  aufîi  le  lien. 

Mais  s’il  n’a  pas  obfervé  toute  la  vrai-fem- 
blance néceiïàire  à ce  fujet:  il  faut  confidéreé 
comme  une  partie  admirable  de  ce  Tableau  la 
grandeur  de  l’ordonnance,  & regarder  de  quel- 
le forte  toutes  les  figures  font  difpofées  d’une 
manière  fi  noble  qu’il  n’y  a rien  qui  d’abord  ne 
furprenne  la  vue  & ne  charme  Pefprit.  Ce 
qu’il  y a d’ Architecture  eft  fort  bien  entendu  ; 
mais  comme  il  affeCtoit  de  négliger  plufieurs 
parties  qui  ne  font  pas  les  plus  importantes , a* 
ifin  de  faire  paraître  davantage  les  principales, 
Mr.  Nocret  ne  s’arrêta  auffi  qu’à  montrer  ce 
qui  eft  de  plus  confidérable.  Il  fit  remarquer  la 
beauté  du  dcflèin , & la  variété  qu’il  y a dans 
les  airs  de  tête , où  la  grâce , la  force  , & la 
douceur  fe  rencontrent  conformes  à l’âge,  a* 
fexe , & aux  conditions  des  perfonnes  qu’il  a 
repréfentées. 
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Comme  Paul  V eronefe  aveit  une  manière  de 
vêtir  fes  figures , qui  d’ordinaire  n’étoit  pas  fort 
convenable  aux  fujets  qu’il  traitoit,  & que  c’eft 
en  quoi  on  ne  doit  pas  l’imiter,  il  dit  qu’il  n’en 
parleroit  point  ; mais  que  les  expréflions  , les 
lumières  & les  couleurs  étans  admirables  dans 
ce  Tableau,  c’eft  à quoi  il  s’arrêteroit  davanta- 
ge- . , . 

Il  commença  par  la  figure  du  Chrift  , ou  il 
fit  voir  comment  le  Peintre  y a répandu  la  lu- 
mière fur  le  vifage , & la  difpofe  d’une  maniè- 
re fi  noble  & d’une  beauté  fi  finguliére  , qu’il 
n’y  a point  de  traits  qui  ne  marquent  parfaite- 
ment l’image  d’un  corps  glorieux. 

Le  Difciple  qui  eft  au  côté  gauche  de  ce  di- 
vin Sauveur  paraît  tout  étonné,  ce  qui  fait  voir 
que  Paul  Veronefe  a voulu  repréfenter  le  mo- 
ment auquel  Jefus-Chrift  en  faifant  la  bénédic- 
tion fur  le  pain , fe  fit  connoître  ; car  ce  Difci- 
ple eft  fi  ému  qu’il  fe  retire  en  arriére  comme 
lurpris  d’une  action  fi  merveilleufe. 

Sa  furprife  ne  paraît  pas  feulement  par  la  dif- 
pofition  de  fon  corps  ; on  la  voit  peinte  fur  fon 
vifage  par  tous  les  lignes  qui  arrivent , lors,  qu’il 
furvient  quelque  action  que  l’on  n’a  point  pré- 
yuë  , comme  d’avoir  les  yeux  fixement  atta- 
chez fur  le  Chrift , les  fourdls  élevez  , & la 
bouche  entr’ouverte. 

Pour  conferver  davantage  la  force  de  la  lu- 
mière dans  la  figure  de  nôtre  Seigneur , cét  ex- 
cellent Peintre  s’eft  contenté  de  donner  à celle 
de  ce  Difciple  quelques  éclats  de  jour  qui  frap- 
pent fur  fon  épaule  & fur  fa  manche  , & de 
faire  paraître  fur  fon  genou  une  lumière  glif- 
fante. 


Pour 
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Pour  l’autre  Difciple  comme  il  eft  vis  à vis  du 
Chrill , un  peu  plus  fur  le  devant  du  T ableau , il 
elt  peint  avec  beaucoup  de  force;  & parce  qu’il 
eft  proche  de  la  table  dont  la  nape  caufe  une  gran- 
de blancheur , le  Peintre  l’a  tenu  d’une  carnation 
plus  vive  & plus  chargée, afin  de  le  détacher  de. cet- 
te blancheur,  ne  l’ayant  pas  auffi  éclairé  d’une 
forte  lumière,  pour- faire  quecelle  qui  eft  la  prin- 
cipale dans  le  Tableau  domine  toujours  dans  la* 
figure  du  Chrift  : Il  a feulement  fait  paraître  un 
éclat  de  jour  fur  un  peu  de  linge  qui  lui  fert  de 
manche. 

Auprès  de  ce  Difciple  il  y a un  jeune  garçon 
d’une  fort  grande  beauté.  Il  a le  vifage  tout  éclairé 
pour  faire  voir  par  la  qualité  & la  quantité  de  lu- 
mière qu’il  reçoit  , la.diftance  qu’il  y a entre  le 
Chrift  & le  Difciple.  Ce  jeune  garçon  a la  main 
fur  la  tête  d’un  autre  enfant  encore  plus  j eune , & 
cette  tête  n’clt  éclairée  que  fur  le  front  par  un  raion 
de  jour  qui  le  frape,  pour  montrer  encore  l’en- 
droit où  il  eft  placé , & où  la  lumière  paflè. 

Il  y a deux  hommes  qui  fervent  à table , dont 
l’un  reflèmble  fort  bien  à un  Cuifinier . Il  eft  vêtu 
d’une  façon  convenable  à fon  emploi  ,!  niais  ce 
qu’on  doit  remarquer  eft  là  maniéré  dont  il  eft  dif- 
pofé  pour  faire  paroître  plus  avantageufemént  la 
figure  du  Difciple  qui  eft  fur  le  devant , dont  le 
'[Peintre  a eu  deiïèin  d’en  faire  une  des  principales 
de  fon  Tableau. 

■ Auprès  de  ce  Cuifinier  l’on  en  voit  un  autre 
qui  porte  un  plat , & qui  regarde  en  quel  endroit 
de  là  table  il  le  pofera.  Sa  pofture  & fes  re- 
gards montrent  aflèz  bien  qu’il  eft  appliqué  à ce 
qu’il  fait.  Il  y a derrière  lui  une  femme  dé- 
jà âgée  dont  le  vifage  eft  peint  d’une  demi  teinte. 

Ci  De 
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De  l’autre  côté  du  Tableau  & derrière  la  fi- 
gure du  Chriûeft  un  jeune  garçon  vêtud’un  ha- 
bit jaune,  mais  dont  la  couleur  eft  éteinte  pour 
fervir  de  champ  au  manteau  du  Chriû  , & qui 
du  côté  du  jour  reçoit  l’ombre  du  Difciple  op- 
pofé.  Cette  partie  du  Tableau  eft  compofée  des 
principaux  de  la  famille,  que  Paul  Veronefea  eu 
deffein  de  repréfenter.  C’eft  là  qu’on  peut  ad- 
mirer fa  grande  facilité  à bien  difpofer  fes  figu- 
res , & cette  helle  maniéré  de  les  mettre  dans 
des  adions  aifées  & agréables.  Il  y a fur  le  de- 
vant une  femme  qui  tient  un  petit  enfant  entre 
fes  bras  , & qui  a auprès  d’elle  un  autre  petit 
garçon  qui  femble  fe  cacher  fous  fa  robe.  Paul 
Veronefe  a pris  foin  de  faire  voir  dans  ces  figu- 
res une  carnation  plus  belle  & plus  fraichc  que 
dans  toutes  les  autres , & de  ne  faire  paroître 
qu’une  malfe  de  couleurs  vives  & agréables  qu’il 
a éclairées  d’une  lumière  forte  & étendue , par- 
ce .que  ce  groupe  étant  en  quelque  forte  fépa- 
ré  de  fon  principal  fujet,  il  ne  lui  ôteriende 
la  force  , mais  fait  comme  une  autre  partie 
où  la  vue  fe  repofe.,  & voit  avec  plailir  cet- 
te belle  union  de  couleurs  que  Mr.Nocret  fit 
remarquer  dans  les  draperies  qui  s’accordent 
parfaitement  bien  avec  toutes  les  chairs  , & qui 
s’unifient  tendrement  les  unes  avec  les  autres  , 
ne  tombant  pas  tout  d’un  coup  d’une  extrême, 
couleur  à une  autre  , mais  fe  fervant  toujours 
des  couleurs  voifines  pour  rompre  les  couleurs 
les  plus  fortes. 

Il  fit  aufli  obferver  la  figure  d’un  jeune  enfant 
qui  eft  devant  cette  femme,  &qui  tient  un  petit 
chien  en  fés  mains,.  Il  eft  vêtu  d’une  étoffe  fort 
brune  pour  faire  contrafte  avec  les  autres  couleurs 

qui 
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qui  font  derrière  r & pour  faire  paroître  davantage 
la  tête  de  ce  jeune  enfant  où  Mr.  Nocret  fit  voir 
une  fi  belle  manière  de  peindre , & des  teintes  fi 
douces  & fi  naturelles  r qu’il  eft  difficile  de  rien 
faire  de  plus  parfait. 

I II  montra  auffi  comme  pour  relever  encore 
ce  groupe  de  figures  , & oppofer  quelque  cho- 
i fe  à la  beauté  de  cette  femme  & à la  fraîcheur 
de  ces  enfans  ; le  Peintre  a mis  fur  le  derrière 
un  homme  vêtu  de  noir  , & à côté  de  lui  un 
More  qui  fert  à faire  enfoncer  tout  le  Tableau. 
Ces  deux  figures  plus  fortes  en  couleur  & moins 
illuminées  font  un  contraftc  admirable  avec  le 
grand  éclat  de  ces  brillantes  carnations , & de 
ces  vives  lumières  qui  font  répandues  fur  les  fi- 
gures dont  je  viens  de  parler  y & empêchent  que  la 
vivacité  de  ces  carnations  & de  ces  lumières  ne 
fe  confondent  avec  certains  éclats  de  jour  , qui 
brillent  fur  des  vafes  d’or  & d’argent  rangez  fur  un 
buffet  que  l’on  apperçoit  entre  deux  colonnes. 

Derrière  cette  femme  il  y a un  homme  qui 
vrai-femblablcment  repréfente  Paul  Veronefe, 
dont  la  tête  eft  peinte  avec  grand  force  & avec 
aflèz  de  lumière*  Mais  à côté  de  cette  femme  & 
un  peu-plus  loin  il  y a deux  filles^  dont  laplusjeu- 
ne  n’eft  éclairée  que  d’une  lumière  de  refleéts , qui 
vient  de  l’habit  rouge  du  Difciple  qui  eft  devant 
elle  , ne  recevant  aucun  jour  dire#  que  fur  le 
bas  de  fa  robe,  pour  marquer  feulement  le  vrai 
lieu  où  elle  eft  placée. 

Derrière  cette  jeune  fille  il  y en  a une  autre 
un  peu  plus  grande  qui  hauffe  la  tête  d’une  fa- 
çon trés-agréable.  Elle  eft  dans  une  demi  teinte , 
&fert  à faire  que  les  figures  dont  elle  eft  environ- 
née , fe.  détachent  fi  bien  les  unes  des  autres  que 
G 3 l’œil 
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l’œil  u’eft  point  embaraffé,  & ne  trouve  rien  qui 
ne  le  contente  & ne  le  charme. 

Sur  le  devant  de  ce  Tableau  il  y a deux  petites 
filles  qui  fe  joüent  avec  un  gros  chien  d’une  façon 
qui  convient  bien  à de  jeunes  enfans;  Elles  font 
vêtues  d’une  étoffe  blanche  à fleurs  d’or,  ce  qui 
fert  avec  la  lumière  que  le  Peintre  y a répandue , à 
1 es  rendre  plus  agréables , & à les  faire  paroître  en- 
core plus  proches  de  la  vue. 

Mr.Nocret  ayant  fait  remarquer  comment  dans 
cette  belle  compofition  les  figures  font  parfaite- 
ment dilpofées , & les  ombres  & les  jours  donnez 
avec  une  force  & une  diminution  convenable  à 
cette  belle  ordonnance,  dit  que  l’ondevoit  parti- 
culièrement confiderer  cette  grande  facilité,  & 
cette  maîtrife  qui  paroît  dans  cét  Ouvrage,  où 
l’on  voitqpe  dans  la  difpolition  & placement  des 
ligures , il  n’y  a rien  de  contraint  ni  d’embaraflfé , 
mais  que  tout  y eft  libre,  foit  dans  les  attitudes , 
fort  dans  la  fîtu&tion. 

Que  les  teintes  des  carnations  y font  lï  naturel- 
les & fi  charmantes , que  tout  y femble  vivant  ; 
non  feulement  par  l’exprefhon  desmouvemens 
qui  font  les  principales  marquée  u vie , 
mais  aufli  par  la  couleur  de  la  chair  qui  paroît 
fi  vraye  , que  l’on  croit  voir  la  peau  couvrir 
le  fang,  les  mufcles  & les  os  comme  dans  les 
corps  naturels. 

Il  fit  remarquer  que  Paul  Veronefe  ayant  rc~ 
préfenté  fes  figures  fous  une  loge  ou  galerie  ou- 
verte de  toutes  parts  ; celles  qui  font  du  cô- 
té gauche  par  où  entre  le  plus  grand  jour, 
reçoivent  plus  de  clarté  que  les  autres  ; ce  qui 
fe  remarque  bien  dans  le  portrait  de  Paul  Ve- 
ronefe,  & dans  cette  femme  qui  tient  unùnfant. 
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Car  de  l’autre  côté  où  font  les  hommes  qui  fervent 
fur  table , on  voit  que  la  lumière  eft  beaucoup 
moins  forte. 

Quelqu’un  de  la  Compagnie  dit  aufïi  qu’on 
devoitconfiderer  dans  ce  Tableau  qu’à  l’égard  de 
la  lumière,  ce  Peintre  ne  prenoit  pas  tant  gar- 
de à l’effet  particulier  qu’elle  fait  d’ordinaire 
fur  les  corps  ; ni  aux  ombres  que  les  figures 
peuvent  porter  les  unes  fur  les  autres  , com- 
me il  étoit  exaél  à répandre  de  grandes  maf 
les  de  jour  & d’obfcurité  dans  les  endroits  où 
elles  pouvoient  cauferunplus  bel  effet.  Qu’auffi 
jamais  il  ne  s’arrêtoit  à examiner  ce  que  cha- 
que partie  étoit  capable  de  recevoir  d’ombre 
ou  de  lumière  ; mais  il  confideroit  tout  fon 
Tableau  à la  fois  , & félon  la  difpofition  des 
grandes  parties,  il  y répandoit  de  plus  grands 
jours.  Que  c’eft  par  là  qu’il  a trouvé  le  fc- 
cret  de  charmer  les  yeux , & cette  partie  a été 
fi  fort  recherchée  par  tous  les  Peintres  de  Lom 
hardie,  que  pour  la  polfeder  plus  parfaitement 
iis  ont  négligé  les  autres  : au  lieu  que  ceux 
de  l’Ecole  de  Rome  ont  fait  fcrupule  de  pcen 
dre  ces  licences,  demeurant  le  plus  qu’ils  ont  pu 
dans  l’imitation  du  beau  naturel. 

Que  cependant  l’on  peut  tirer  beaucoup  d’in- 
ftruétion  des  uns  & des  autres , en  cherchant  une 
difpofition  avantageufe  & des  jours  qui  puiflfent 
produire  ces  beaux  effets  , & même  en  quelque 
rencontre  aider  à la  nature,  & la  parer  s’il 
faut  ainfi  dire,  de  lumières  choifies,  lors  prin- 
cipalement qu’on  ne  fait  rien  qui  lui  foit  en 
tierement  oppofé,  ou  qui  la  rende  méconnoif- 
fable. 

Quant  aux  couleurs  de  ce  Tableau  l’an  voi 
C 4 bien 
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bien  qu’elles  font  belles  , fraîches  & employées 
avec  une  grande  facilité  & une  pratique  ailee , 
mais  il  n’y  a pas  pourtant  dans  leur  arangement 
cette  douce  harmonie,  & cette  belle  union  qui  fe 
trouve  dans  celles  du  Titien. 

Quelqu’un  voulut  trouver  à redire  dans  le 
vifage  du  Chrift  , & montrer  qu’il  paroiffoit 
enhé,  & les  joués  trop  rondes  ; mais  l’on  fit 
voir  que  la  difpofition  où  il  eft  , & la  lumière 
dont  il  eft  éclairé , étoit  caufe  qu’il  y paroiffoit 
une  fi  grande  uniformité  de  teintes  * ce  qui  étoit 
même  nêceffaire  pour  faire  connoître  la  propre 
lumière  de  ce  corps  glorieux  , laquelle  ne  per- 
met pas  que  toutes  les  parties  du  vifage  foient 
fi  diftinétes  & fi  fortement  marquées  , ce  que 
chacun  reconnut  véritable , ne  trouvant  rien  dans 
cette  Image  qui  ne  foit  tout  à fait  admirable 
& divin. 

Il  y en  eut  même  qui  excuferent  l’ordonnan- 
ce de  ce  Tableau  , & dirent  que  cette  famil- 
le fi  nombreufe  pouvoir  avoir  rapport  à une 
femblable  qui  fe  feroit  rencontrée  dans  le  lieu 
où  ces  Difciples  furent  prendre  leur  repas  7 
laquelle  voyant  peut-être  quelque  chofe  d?ex- 
traordinaire  dans  le  Chrift  lors  qu’il  entra  avec 
ces  deux  Difciples  demeurèrent  là  pour  lecon- 
fiderer.  Mais  l’Academie  ne  s’arrêta  pas  à cet- 
te charitable  exeufe,  & ne  voulut  rien  dire  da- 
vantage fur  la  bien-féance  nêceffaire  pour  l’ac- 
compliffement  de  cét  Ouvrage  fe  contentant 
d’en  recommander  les  parties  dignes  d’être  imi- 
tées, comme  font  celles  dont  Mr.  Nocret  a fait 
des  remarques. 

Et  parce  qu’on  avoit  parlé  des  jours  derefleéfo 
dans  une  des  Conférences  precedentes , & qu’on 

avoit 
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avoit  dit  qu’ils  n’étoient  pas  avantageux , ni  mê- 
me naturels  dans- les  lieux  enfermez , & que  ce- 
pendant il  y avoit  dans  ce  Tableau  , une  jeune 
fille  qui  n’étoit  éclairée  que  d’une  lumière  re- 
fléchie qui  faifoit  un  trés-bel  effet  ; l’Acade- 
mie fit  Voir  que  toutes  ces  figures  n’étoient  pas 
dans  un  lieu  qui  fût  comme  une  chambre  qui 
ne  reçoit  fbn  jour  que  d’une  feule  ouverture, 
mais  qu’il  eû  percé  de  toutes  parts,  &',tire , parti- 
culièrement du  côté  gauche  une  lumière  très- 
forte.  & tiés-étenduë. 

Mais  de  plus  elle  montra  que  cette  figure 
n’elt  pas  éclairée  d’une  lumière  première,  mais- 
feulement  d’une  fécondé  de.  refleâs,  A qu’ainfï 
elle  a une  partie  éclairée  du  côté  de  la  lumiè- 
re réfléchiflânte , & que  l’autre  eft  ombrée  ; ce 
qui  ne  caufe  pas  le  même  inconvénient  comme 
dans  celles  qui  font  éclairées  d’un  côté  par- 
la  principale  lumière  & de  l’autre  par  un  jour 
de  refleétion. 

Que  c’eft  de.  la  forte  qu’on  en  peut  ufer  trés- 
avantageufement , & faire  naître  de  beaux  effets 
dans  un  T ableau  par  le  moyen  de  ces  diverfes  lu- 
mières données  à propos. 

Cette  Conférence  étant  finie,  l’Academie  pria 
Mr.  le  Brun  de  vouloir  choilïr  un  Tableau  pour  le 
premier  Samedi  du  mois  prochain.. 
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L’ACADEMIE  ROYALE. 

Le  Samedi  f.  jour  de  Novembre  1667. 

Mr.  le  Brun  dit  à la  Compagnie , que  fi 
les  Ouvrages  des  plus  grands  Peintres 
qui  ont  été  dans  les  deux  derniers  fîe- 
cles  ont  fourni  jufques  à préfent  de 
matière  pour  les  Conférences  que  l’on  a tenues , 
il  eft  bien  jufte  que  ceux  d’un  Peintre  de  ce  temps 
fervent  auili  à l’entretien  de  l’Academie. 

Que  la  première  fois  qu’il  a parlé  dans  l’Af~ 
femblée  il  a pris  pour  fujet  de  fon  difcours  un 
Tableau  de  Raphaël,  dont  le  mérité  l’a  rendu 
l’admiration  de  fon  iiecle  & l’honneur  de  fa 
nation. 

Qu’aujourd’hui  il  parlera  d’un  Tableau  de  Mr. 
Pouffin  qui  a été  la  gloire  de  nos  jours  & l’orne- 
ment de  fon  pais. 

Que 
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Que  le  divin  Raphaël  a été  celui  fur  le* 
ouvrages  duquel  il  a tâché  de  faire  fes  Etudes; 
&que  rilluftre  Mr.  Pouffin  l’affifta  de  fesconfeils 
& le  conduifit  dans  cette  haute  entreprife.  De 
forte  qu’il  fefent  obligé  de  reconnoître  ces  deux 
| grands  hommes  pour  fes  Maîtres,  & d’en  rendre 
un  témoignage  public. 

Que  quand  l’on  a examitré  les  Peintures  de 
Raphaël  & des  Peintres  de  fon  fiecle  , cha- 
cun a donné  beaucoup  à fes  conjeélures  & dé- 
féré à fes  propres  fentimens  , parce  que  les 
couleurs  dont  ils  fe  font  fervis , n’ayant  pas 
confervé  leur  premier  éclat  ni  leurs  véritables 
teintes,  l’on  ne  voit  pas  bien  tout  ce  que  ces 
grands  hommes  ont  repréfenté , & l’on  ne  peut 
plus  juger  de  tout  ce  qu’ils  ont  mis  de  beau  dans 
leurs  Ouvrages. 

Mais  comme  il  a eu  l’avantage  de  converfef 
fouvent  avec  ce  grand  homme  dont  il  entre- 
prend de  parler  ^ & que  fes  Tableaux  ont  en 
core  le  même  luflre  , & la  même  vivacité  de 
couleurs  qu’ils  av oient  lors  qu’il  y donnoit  les 
derniers  traits , il  en  pourra  dire  fon  fentiment 
avec  plus  de  connoiffance  & de  certitude  que  des 
autres. 

Que  fi  Ton  a remarqué  des  talens  particuliers 
dans  chaque  Peintre  Italien  ; il  remarque  tout 
ces  talens  réunis  enfemble  dans  nôtre  feul  Pein- 
tre François.  Et  s’il  y en  a quelqu’un  qu’il  n’ait 
pas  poffedé  dans  la  dernicre  perfection,  au  moins 
îl  les  a tous  poffedez  dans  leur  plus  grande  & 
principale  partie. 

Que  Raphaël  a donné  matière  de  difeourir 
fur.  la  grandeur  des  contours , & fur  la  maniè- 
re correde  de  les  defieigner  ; fur  l’expreflîon  na~ 
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turelle  des  palfions , & fur  la  façon  noble  de  vêtir 
fes  figures. 

Que  dans  le  Titien  on  a remarqué  la  belle  en- 
tente des  couleurs , & le  vrai  moyen  d’en  trouver 
l’union  & l’harmonie. 

Que  Paul  Veronefe  a fourni  dequoi  s’entreter 
air  fur  la  facilité  & la  maîtrife  du  pinceau  , & 
fur  la  grandeur  de  fes  ordonnances  & du-fes  com- 
pofitioiis. 

Mais  qu’il  fera  remarquer  dans  l’Ouvrage  du , 
fameux  Mr.  Pouffin  toutes  ces  parties  raflemblées , 
& encore  d’autres  que  l’on  n’a  point  obfervées. 
dans  les  Peintres  dont  l’on  a parlé. 

Que  pour  cela  il  partagera  fon  difeours  en  qua- 
tre parties. 

Dans  la  première , il  parlera  de  la  difpolition  en 
général , & de  chaque  figure  en  particulier. 

Dans  la  fécondé , du  deffein  & des  propor  tions 
des  figures. 

Dans  la  troifiéme , de,  l’expreffion  des  paf- 
fions. 

Et  dans  la  quatrième  , de  - la  perfpeélive 
des  plans  & de  l’air,  & de  l’harmonie  des  cou- 
leurs.. *4* 

Que  la  difpofition  en  général  contient  trois  cho- 
fes  qui  font  aulïi  générales  en  elles-mêmes  ; fça- 
voir  lacompofitiondulieu,  la  difpofition  des  fi- 
gures , & la  couleur  de  l’air. 

Que  la  difpofition  des  figures  qui  comprend 
le  fujet,  doit  être  compofée de  parties,  dégrou- 
pés & de  contraires.  Les  parties  partagent  la  vûë, 
les  groupes  l’arrêtent  & lient  le  fujet.  Et  pour  , 
le  contrafte , c’eft  lui  qui  donne  le  mouvement 
au  fujet. 

Mais  ayant  que  de  palfer  outre  &de  dire  ce. 
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qui  fut  obfervé  par  Mr.  le  Brun  dans  le  Tableau 
de  Mr.  Pouffin , il  eft  néceflàire  de  faire  une 
image  de  cét  excellent  Ouvrage , & d’en  expofer 
comme  une  copie  qui  bien  que  très-imparfaite  ne 
iaiffera  pas  defervir  à l’intelligence,  des  chofesque 
je  rapporterai  par  apres. 

Ce  Tableau  repréfente  les  Enfans  d’Ifraèl 
dans  le  defeit,  lors  que  Dieu  leur  envoya  la 
Mane. 

Il  a fix  pieds  de  long  fur  quatre  pieds  de  haut. 
Son  païfage  qui  eft  compofé  de  montagnes,  de 
bois  & de  rochers  repréfente  parfaitement  un  lieu 
defert. . 

Sur  le  devant  on  voit'  d’un- côté  une  femme 
affifc  qui  donne  la  mamelle  à une  vieille  fem- 
me , & qui  femble  flater  un  jeune  enfant  qui 
eft  auprès  d’elle.  Tout  proche  il  y a un  hom- 
me debout  couvert  d’une  draperie  rouge , & un 
peu  plus  derrière  un  autre  homme  malade  qui  eft 
affisàterre,  & qui  fe  leve  à demi  & appuyé  fur 
un  bâton. 

Cette  femme  qu?  donne  à tetter  eft - vêtue 
d’une  robe  bleue  & d’un  manteau  de  pourpre 
rehauffé  de  jaune;  & celle  qui  tette  eft  habillée 
de  jaune. 

Il  y a un  autre  vieillard  auprès  de  ces  femmes 
qui  a le  dos  nud  , & le  refte  du  corps  couvert 
d’une  chemife  & d’un  manteau  mêlé  de  rouge 
& de  jaune. . On  voit,  un  jeune  homme,  qui  le 
tient  par  le  bras  •&  qui  aide  â le  lever. 

Sur  la  même  ligne  & de  l’autre  côté  à la  gau- 
che du  Tableau  paroît  une  femme  qui  tourne  le 
dos , & qui  tient  entre  fes  bras  un  petit  enfant.  El- 
le a un  genou  à terre , fa  robe  eft  jaune , & fon 
manteau  bleu.  Elle  fait  ligne  de  la  main  à un  jeu- 
(J  7 ne 
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ne  homme  qui  tient  une  corbeille  pleine  de 
Mane  d’en  porter  à ce  vieillard  dont  j e viens 
de  parler. 

Prés  de  cette  femme  il  y a deux  garçons , 
dont  le  plus  grand  repouffe  le  plus  jeune,  afin 
d’amaffer  lui  feul  la  Mane  qu’il  voit  répandue  à 
terre  ; & un  peu  devant  elles  on  voit  quatre 
figures.  Les  deux  plus  proches  repréfentent  un 
homme  & une  femme  qui  receüillent  de  la  Ma- 
ne; & des  deux  autres  l’une  eft  un  homme  qui 
en  porte  à fa  bouche , & l’autre  une.  fille  vêtue 
d’une  robe  de  couleur  mêlée  de  bleu  & de  jau- 
ne qui  regarde  en  haut , & qui  tient  le  devant 
de  fa  robe  pour  recevoir  la  Mane  qui  tombe  du 
Ciel. 

Proche  le  jeune  garçon  qui  porte  une  corbeil- 
le, il  y a un  homme  à genoux  qui  joint  les  mains, 
& leve  les  yeux  au  Ciel. 

Les  deux  parties  de  ce  Tableau  qui  font  à 
droit  & à gauche  , forment  deux  groupes  de  fi- 
gures qui  laiffent  le  milieu  ouvert  & libre  à la  . 
vue  pour  découvrir  plus  avant  Moïfe  & . Aa- 
ron.  La  robe  du  prémier  eft  d’une  étoffe  bleue, 
& fon  manteau  eft  rouge.  Pour  le  dernier  il 
eft  tout  vêtu  de  btanc.  Ils  font  accompagnez  des 
anciens  du  peuple  qui  font  difppfez  en  plufieurs 
attitudes  différentes. 

Sur  les  montagnes  & fur  les  coliries , qui  font 
dans  le  lointain,  on  voit  des  tentes , des  feux 
allumez  , & une  infinité  de  gens  épars  de  côté 
& d’autre,  ce  qui  repréfente  bien  un  campe- 
ment. 

Le  Ciel  eft  couvert  de  nuées  fort  épaiffes  en 
quelques  endroits , & la  lumière  qui  fe  répand; 
fur  les  figures  paroît  une  . lumière  du  matin  qui 

n’eû . 
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n’ejsfc  pas  fort  claire,  parce  que  l’ait eftrempli de 
vapeurs , & même  d’un  côté,  il  eft  plus  ohfcur 
par  la:  chute  de  la  Mane. 

Mr.  le  Brun  dit  qu’on  devoir  confidérer 
dans  ce  Tableau  la  compofîtion  du  lieu,  & re- 
garder comment  elle  forme  parfaitément  bien 
l’image  d’un  défert  affreux , & d’une  terre  in- 
culte. 

Que  le  Peintre  ayant  à;  repréfenter  le  peu- 
ple Juif  dans  un  Pais  dépourvu  de  toutes 
chofes , & dans  une  extrême  néceffité  ; il  faut 
que  fon  Ouvrage  porte  des  marques  qui  ex- 
priment fa  penfée  & qui  conviennent  à fon  fu- 
jet. 

G’eft  pour  cela  qu’on  voit  ces  figures  dans 
une  langueur  qui  fait  connoître  la  laftitude  & la 
faim  dont  elles  font  abatuës. 

Que  l’air  même  eft  éclairé  d’une  lumière  fi 
pâle  & fi  foible  qu’elle  imprime  de  la  trifteflè. 
Et  quoi  que  ce  païfage  foit  difpofé  d’une  ma- 
nière très  fçavante  & rempli  de  figures  admira- 
bles , la  vue  néanmoins  n’y  trouve  pas  ce 
plaifir  qu’elle  cherche,  & que  l’on  trouve  d’or- 
dinaire dans  les  autres  Tableaux  qui  ne  font 
faits  que  pour  repréfenter  une  belle  campa- 
gne. 

Ce  ne  font  que  de  grands  rochers  qui  fervent 
de  fond  aux  figures.  Les  arbres  qu’on  y voit 
ont  un  feuillage  fec,  & qui  n’a  nulle  fraîcheur, 
la  terre  ne  porte  ni  plantes  ni  herbes , & l’on  n’ap- 
perçoit  ni  chemins  ni  fentiers  qui  failènt  juger 
que  ce  Païs-là  foit  fréquenté. 

Il  dit  que  ce  qu’il  appelle  parties,  font  tou- 
tes les  figures  feparées  en  divers  endroits  de  ce 
Tableau,  lefquelles  partagent  la  vue  , lui  don- 
nent 
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lient  moyen  en  quelque  façon  de.  fe  promener 
autour  de  ces  figures , & de  confiderer  les  divers 
plans  & les  diférentes  fituations  de  tous  les 
corps  , & les- corps  mêmes  differens  les-  uns 
des  autres. 

Que  les  groupes  font  formez  de  l’affemblage 
de  plufieurs  figures  jointes  les  unes  aux  autres 
qui  ne  féparent  point  le  fujet  principal , mais 
au  contraire  qui  fervent  à le.  lier.  & à arrêter  la 
vue  ; en  forte  qu’elle  n’eft  pas  toujours  erran* 
te  dans  une  grande  étendue  dePaïs.  Que  pour 
cela  lors  qu’un  groupe,  ell  compofé  de . plus  de 
deux  figures,  il  faut  confiderer  la  plus  apparen- 
te , comme  la  principale  partie  du  groupe  ; & 
•quant  aux  autres  qui  l’accompagnent , on  peut 
dire  que  les  unes  en  font  comme  le  lien  & les 
autres  comme  les  fupports. 

Que  c’éft  là  qu’on  trouve  ce  contrafte  judi- 
cieux qui  fert  à donner  du  mouvement,  & qui 
provient  des  diférentes  difpofitions  des  figures 
qui  la  compofent , dont  la  fituation , l’afpeâ  & 
les  mouvemens  étant  conformes  à l’hiftoire  en- 
gendrent cette  unité  d’aétion  , & cette  belle  har- 
monie qu’on  voit  dans  ce  Tableau. 

Qu’il  faut  regarder  là  figure  de  la  femme  qui 
donne  la  mamelle  à fà  mere , comme  la  princi- 
pale de  ce  groupe  , & la  mere  & le  jeune  en- 
fant comme  la  chaîne  & le  lien.  Le  vieillard  - 
qui  regarde  cette  aâion , . & ce  jeune  homme 
qui  le  prend  par?  les  -bras  -fervent  de  part  & d’au- 
tre à foûtenir  ce  groupe  , lui  donnent  une  gran- 
de étendue  dans  le  Tableau  , & font  fuir  les  au- - 
très  figures  qui  font  derrière. 

Car  s’il  n’y  avoit  que  la  femme  qui  donne  fa. 
mamelle,  fa  mere  & foa  enfant  qui  compofaf- 

fent 
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fent  ce  groupe , & que  n’ayant  pas  pour  fup- 
ports  ces  autres  figures,  elles  fuflènt  feules  op- 
pofces  à celle  de  Moïfe , & aux  autres  qui  font 
encore  plus  loin,  il  eft  évident  que  ce  groupe 
demeureroit  trop  fec  & trop  maigre  , & que 
tout  l’Ouvrage  paroîtroit  compofé  de  trop  de 
petites  parties. 

Il  en  eft  de  même  de  la  femme  qui  tourne  le 
dos , on  voit  qu’elle  eft  foûtenuë  d’un,  côté  par 
le  jeune  homme  qui  tient  une  corbeille,  par 
celui  qui  eft  à genoux  ; & de  l’autre  côté  par 
ces  deux  figures  qui  ramaffent  la  Mane,  par 
cét  homme  qui  en  goûte , & par  cette  jeune 
fille  qui  tend  fa  robe. 

Quant  à la  lumière , il  fit  obferver  de  quel- 
le forte  elle  fe  répand  confufément  fur  tous 
les  objets.  Et  pour  montrer  que  cette  adion 
fe  pafie  de  grand  matin,  on  voit  encore  quel- 
que refte  de  vapeurs  dans  le  bas  des.  montai 
gnes  & fur  la  furface  de  la  terre  qui  la  rend 
un  peu  obfcure,  & qui  fait  que  les  objets  é- 
loignez  ne  font  pas  fi  apparens.  Cela  fert  à 
faire  paraître  davantage  les  figures  qui  font  fur 
Ife  devant , fur  lefquelles  on  voit  fraper  cer- 
tains éclats  de  la  lumière  qui  fort  par  des  ou- 
vertures de  nuées  que  le  Peintre,  a faites  ex- 
près pour  autorifer  les  jours  particuliers  qu’il 
diftribuë  en  divers  endroits  de  fon  ouvrage. 

L’on  reconnoît  même  qu’il  a affeété  de  te- 
nir l’air?  plus  fombre  du  côté  où  tombe  la 
Mane  ; & de  ce  côté-là  où  l’air  eft  plus  obfcur 
les  figures  y font  plus  éclairées  que  de  l’autre 
côté  où  l’air  eft  plus  ferain;  ce  qu’il  a fait  pour 
les  varier  toutes,  auffi  bien  dans  les  effets  de  ia 
lumière  que  dans  leurs  aâions , & pour  donner 

une 
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une  plus  agréable  diverfité  de  jours  & d’om- 
bres à fon  Tableau. 

. Apres  avoir  fait  ces  remarques  fur  la  difpofi- 
tion  de  tout  l’Ouvrage,  il  examina  ce  qui  re- 
garde le  deffein , & lit  voir  combien  Mr.  Pouf- 
fin  a été  fçavant  & exad  dans  cette  partie.  Il 
montra  comme  les  contours  de  la  figure  de  ce 
vieillard  qui  eft  debout  font  grands  & bien  def- 
leignez  : que  toutes  les  extrêmitez  des  parties 
font  corredes  , & prononcées  avec  une  préci- 
fion  qui  ne  laifle  rien  à deiirer  davantage. 

Mais  ce  qu’il  fit  obferver  de  plus  excellent 
dans  cette  rare  Peinture,  & qui  eft  digne  d’être 
bien  confideré;  c’eft  la  proportion  de  toutes 
les  figures  laquelle  Mr.  Pouffin  a tirée  des  plus 
belles  antiques , & qu’il  a parfaitement  accom- 
modée à fon  fujet. 

Il  montra  que  la  figure  de  ce  vieillard  qui  eft 
debout  a la  même  proportion  que  celle  du  Lao- 
coon , laquelle  confifte  dans  une  taille  bien  fai- 
te , & une  compolïtion  de  membres  convena- 
bles à un  homme  qui  li’eft  ni  extrêmement  puif- 
fant  ni  trop  délicat. 

Que  c’eft  fur  cette  même  proportion  qu’il 
a formé  le  corps  de  cét  homme  malade.  Car 
bien  qu’il  foit  maigre  & décharné,  onnelaiflè 
pas  néanmoins  de  reconnoître  dans  tous  fes 
membres  un,  jufte  rapport  capable  de  former 
un  beau  corps. 

Quant  à la  femme  qui  donne  la  mamelle  à 
fa  mere,  il  fit  voir  qu’elle  tient  de  la  figure 
de  Niobé,  que  toutes  les  parties  en  font  def— 
Peignées  agréablement  & très  corredes  ; & qu’il 
y a comme  dans  la  ftatuë  de  cette  Reine  une 
beauté  mâle  & délicate  tout  enfemble  quimar- 

que. 
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que  une  bonne  naiffance,  & qui  convient  à 
une  femme  de  moyen  âge.' 

La  mere  eft  fur  la  meme  proportion,  mais 
comme  elle  eft  plus  âgée,  on  y voit  plus  de 
maigreur  & de  fechereffe.  Car  la  chaleur 
naturelle  venant  à s’éteindre  dans  les  vieilles 
! gens , il  arrive  que  les  nerfs  & les  mufcles  ne 
font  plus  foûtenus  avec  tant  de  vigueur  qu’au- 
paravant,  & qu’ainfi  ils  paroiflfent  plus  relâ- 
chez, & même  caufent  certaines  apparences 
au  travers  de  la  peau  que  le  Peintre  ne  doit  pas 
omettre  pour  bien  imiter  le  naturel. 

Le  vieillard  qui  eft  couché  derrière  ces  fem- 
mes, tiie  fa  reflèmblance  de  la  ftatuë  du  Sene- 
que  qui  eft  à Rome  dans  la  vigne  de  Borghefe. 
Car  Mr.  Pouffin  ayant  l’efprit  rempli  d’une  in- 
finité de  belles  idées  que  fes  longues  études  lui 
av oient  acquifes,  a choifi  l’image  de  cePhilofo- 
phe  comme  la  plus  convenable  pour  bien  re- 
préfenter  un  vieillard  venerable  qui  paroît  hom- 
me d’efprit.  On  y voit  une  belle  proportion 
dans  les  membres , une  apparence  de  nerfs , & 
une  féchereffe  dans  la  chair  qui  ne  vient  que  d’u- 
ne grande  vieilleffe,  & des  fatigues  qu’il  afouf- 
fertes. 

Quant  au  jeune  homme  qui  lui  parle  , il  re- 
marqua qu’il  tient  beaucoup  de  la  proportion 
du  l’Antin  qui  eft  à Belvedere,  & fît  voir  dans 
les  contours  des  membres  une  chair  folide 
qui  témoigne  la  force  & la  vigueur  de  la  jeu- 
neffe. 

Ces  jeunes  garçons  qui  fe  battent  font  de 
deux  proportions  diférentes.  Le  plus  jeune 
femble  pris  fur  le  modelle  de  l’aîné  des  enfans 
de  Laocoon  ; & pour  bien  figurer  un  âge  en- 
core 
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core  tendre  & peu  avancé  , le  Peintre  a fait  que 
^utes  les  parties  en  font  délicates  & peu  for- 
mées. Mais  l’autre  qui  paroît  plus^âgé  & plus 
vigoureux  tient  de  cette  forte  compofition  de 
membres  qu'on  voit  dans  un  des  Luteurs  qui 
eft  au* Palais  de  Medicis. 

La  jeune  femme  qui  montre  le  dos  a quel- 
que reflémblance  de  la  Diane  d’Ephefe  qui  eft 
au  Louvre  ; car  bien  que  cette  jeune  femme 
foit  plus  couverte  d’habits  , on  ne  laiflfe  pas  de 
connoître  au  travers  de  fes  draperies  la  beauté 
& l’élegance  de  tous  fes  membres , dont  les  con- 
tours délicats  & gracieux  forment  cette  taille  li 
agréable  & fi  aifée  que  les-  Italiens  nomment 
Svelta . 

L’on  voit  que  le  Peintre  a eu  defTein  de  fai- 
re dans  ce  dernier  groupe  une  opprfitiôn  de 
proportions  avec  le  premier  dont  j’ai  parlé  , a- 
fin  qu’il  y eût  un  contrafte  enîr’éux  , & qu’ils 
parufifent  diférens  par  les  âges  , & par  la  déli- 
cateflfe  qui  fe  rencontre  dans  toutes  ces  figures 
aulîi  bien  que  par  leurs  aâions*  Car  dans  ce 
jeune  homme  qui  porte  une  corbeille  , on  y 
voit  une  beauté  délicate  qui  ne  peut  avoir  pour 
modelle  que  cette  admirable  figure  de  l’Apol- 
lon antique , les  contours  de  fes  membres  ayan& 
quelque  chofe  encore  de  bien  plus  gracieux 
que  ceux  du  garçon  qui  parle  à ce  vieillard  , 
qu’on  voit  bien  ifê-tre  pas  d’une  naiflânee  ü 
relevée. 

Cette  jeune  fille  qui  tend  fa  robe,  a la  taille. 
& la  proportion  de  la  Venus  de  Medicis  ; & 
eét  homme  qui  eft  à genoux  femble  avoir  été 
imité  fur  l’Hercule  Commode. 

Apres  que  Mr,  le  Brun  eut  fait  remarquer 

ces 
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ces  merveilleufes  proportions  , & comment  le 
Peintre  les  a fi  bien  fuivies  lans  qu’il  y paroifiè 
rien  de  copié,  ni  qui  £bit  tout  à fait  femblable 
aux  originaux  4 il  .paflà  à la  troifiéme  partie  de 
£on  difcours , & parla  des  Expreffions. 

Il  montra  d’abord  que  Mr.  Pouffin  a rendu 
toutes  fes  figures  fi  propres  à fon  fujet  , qu’il 
n’y  en  a pas  une  dont  l’adion  n’ait  rapport  à 
l’état  où  étoit  alors  le  peuple  Juif,  qui  au  mi-, 
lieu  du  défert  fe  trouvoit  dans  une  extrême  ,né- 
ceffité  , & dans  une  langueur  épouventable, 
mais  qui  dans  ce  moment  i'e  vit  foulage  par  le 
fecours  du  Ciel.  De  forte  que  les  uns  femblent 
fouffrir  fans  connoître  encore  l’afiifiance  qui  leur 
eft  envoyée  ; & les  autres  qui  font  les  prémiers 
à en  .rellèntir  les  effets  font  dans  des  actions  di- 
Icrentes. 

Mais  pour  entrer  dans  le  particulier  de  ces 
figures  ,'  apprendre  de  leurs  aétions  mêmes , 
non  feulement  ce  qu’elles  font , mais  ce  qu’el- 
les penlènt , il  .fit  un  détail  trés-exaét  de  tous 
leurs  mouvemens. 

Il  dit  que  ce  n’eft  pas  fins  deflein  que  Mr. 
Pouffin  a représenté  un  hopime  déjà  âgé  pour 
regarder  cette  femme  qui  donne  , à tetter  a fa 
mecesi,  parce  qu’une  aétiqn , de  charité, & extra- 
ordinaire devoit  être  confidéfée  .par  une  ,per- 
fonne  gtave,  .afin  de  la  relever  davantage,  d’en 
connoître  le  mérité,  & donner  fujet  en  s’appli- 
quant à la  voir,  de  la  faire  auffi  remarquer  plus 
particuliérement  par  ceux  qui  verront  le  Ta- 
bleau. Il  n’a.  pas  voulu  que  ce  fût  un  tiomme 
groffier  & ruffique,  parce  que  ces  fortes  de  gens 
ne  font  pas  refledion  fur  les  chofes  qui  méri- 
tent d’être  confidérées. 
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Comme  ce  grand  Peintre  ne  difpofoit  pas  fes. 
figures  pour  remplir  feulement  l’elpace  de  fon 
Tableau,  mais  qu’il  faifoit  fi  bien  qu’elles  fem- 
bloient  toutes  fe  mouvoir,  foit  par  des  aétions 
du  corps  , loit  par  des  mouvanens  de  l’ame. 
U montra  que  cét  homme  repréftnte  bien  une 
perfonne  étonnée  & furprife  d’admiration  : l’on 
Voit  qu’il  a les  bras  retirez  & pofez  contre  le 
corps , parce  que  dans  les  grandes  furprifes  tous 
les  membres  fe  retirent  d’ordinaire  les  uns  au- 
près des  autres,  lors  principalement  que  l’objet 
qui  nous  furprend  n’imprime  dans  nôtre  elprit 
qu’une  image  qui  nous  fait  admirer  ce  qui  fe 
paffe  , & que  l’atiion  ne  nous  caufe  aucune 
crainte  ni  aucune  fraïeur  qui  piaffe  troubler  nos 
fens  , & leur  donner  fujet  de  chercher  du  fe- 
cours , & de  fe  défendre  contre  ce  qui  les  me- 
nace. Auffi  l’on  voit  que  ne  concevant  que  de 
l’admiration  pour  une  chofe  li  digne  d’être  re- 
marquée; il  ouvre  les  yeux  autant  qu’il  le  peut, 
& comme  fi  en  regardant  ^ lus  fortement  il  com- 
prenoit  davantage  la  grandeur  de  cette  a&ion  i 
il  employé  toutes  les  puiffances  qui  fervent  au 
fens  de  la  vue  pour  mieux  voir  ce*  qu’il  ne 
peut  trop  eftimer. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  autres  parties  de 
fon  corps,  les  efprits  qui  les  abandonnent  font 
qu’elles  demeurent  fans  mouvement  : Sa  bou- 
che éfl:  fermée, comme  s’il  craignoit  qu’il  lui  é- 
chapât  quelque  chofe  de  ce  qu’il  a conçu  , & 
uufli  parce  qu’il  ne  trouve  pas  de  parole  pour 
exprimer  la  beauté  de  cette  a&ion.  Et  comme 
dans  ce  moment  le  paflàge  de  la  refpiration  fe 
trouve  fermé  , cela  rend  les  parties  de  l’ef- 
tomac  plus  élevées  qu’à  l’ordinaire  , ce  qui 
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paroît  dans  quelques  mufcles  qui  font  décou- 
verts. 

Cét  homme  femble  même  fe  retirer  un  peu 
en  arriére  , pour  marquer  la  furprife  que  cette 
rencontre  imprévue  caufe  dans  fon  efprit , & 
pour  faire  voir  le  refped  qu’il  a en  même  temps 
pour  la  vertu  de  cette  femme  qui  donne  fa  ma- 
! meJle. 

Il  montra  pourquoi  cette  même  femme  ne 
[j  regarde  pas  fa  mere  pendant  qu’elle  lui  rend  ce 
charitable  fecours  : mais  qu’elle  fe  panche  du 
côté  de  fon  enfant.  Il  dit  que  le  defir  qu’elle 
i avoit  de  les  fecourir  tous  deux  lui  fait  faire  une 
adion  de  double  mere.  D’un  côté  elle  voit 
dans  une  extrême  défaillance  celle  qui  lui  a don- 
né le  jour,  & de  l’autre  celui  qu’elle  a mis  au 
monde  lui  demande  une  nourriture  qui  lui  ap- 
partient, & qu’elle  lui  dérobe  en  la  donnant  à 
un  autre.  Ainfi  le  devoir  & lu  pieté  la  prefiént 
également.  C’eft  pourquoi  dans  le  moment 
qu’elle  ôte  le  lait  à fon  enfant,  elle  lui  donne 
des  larmes , & par  fes  paroles , & par  fes  caref- 
fes  elle  tâche  de  l’appaifer.  Comme  cét  enfant 
a de  la  crainte  pour  toutes  les  deux  , & qu’il 
n’eft  pas  ému  de  jaloufie  comme  fi  c’étoit  un 
autre  enfant  de  fon  âge  qu’on  lui  préférât  , oij 
voit  qu’il  fe  contente  de  témoigner  fa  douleur 
par  des  plaintes , & qu’il  ne  s’emporte  point  a- 
vec  excès  pour  avoir  ce  qu’on  lui  ôte. 

L’adion  de  cette  vieille  femme  qui  embrafle 
fa  fille,  & qui  lui  met  la  main  fur  l’épaule,  eft 
bien  une  adion  des  vieilles  gens  qui  embraffent 
avec  force  ce  qu’ils  tiennent , craignant  toujours 
qu’il  ne  leur  échape , & qui  marque  auffi  l’amour 
& la  reconnoillànce  de  cette  mere  envers  fa  fille. 

Le 
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Le  malade  qui  fe  leve  à demi  pour  les  re- 
garder  fert  encore  à les  faire  remarquer.  Il  eft 
fi  furpris  qu’il  oublie  fon  mal  pour  voir  ce  qui 
fe  paffe  ; car  comme  la  chaleur  naturelle  agit 
davantage  où  les  efprits  fe  portent  le  plus;  on 
voit  que  toute  fa  force  fe  trouve  dans  la  partie 
fupérieure  du  corps  pour  confidérer  la  charité 
de  cette  fille. 

Dans  le  vieillard  qui  èft  couché  derrière  ces 
deux  femmes , & qui  regarde  en  haut  ert  éten- 
dant les  bras,  & dans  le  jeune  homme  qui  lui 
montre  le  lieu  où  tombe  la  Mane  ; le  Peintre 
a voulu  figurer  deux  mouvemens  d’efprit  très- 
différens.  Car  le  jeune  homme  rempli  de  joye 
voyant  tomber  cette  nourriture  extraordinaire  la 
montre  à ce  vieillard  , fans  penfer  d’où  elle  vient. 
Mais  cét  homme  plus  fage  & plus  judicieux  au 
lieu  de  regarder  cette  Mane , leve  les  yeux  au 
Ciel,  & adore  la  providence  divine  qui  la  ré- 
pand fur  la  terre. 

Comme  l’Auteur  de  cette  Peinture  eft  admi- 
rable dans  la  diverfité  des  mouvemens , & qu’il 
fçait  de  quelle  forte  il  faut  donner  de  la  vie  à 
fes  figures  : il  a fait  que  toutes  leurs  diverfes 
-aétions  & leurs  expréflions  diférentes  ont  des 
caufes  particulières  qui  fe  rapportent  à fon  prin- 
cipal fujet.  C’eft  ce  que  Mr.  le  Brun  fit  fort 
bien  remarquer  dans  ces  jeunes  garçons  qui  fe 
pouffent  pour  avoir  la  Mane  qui  eft  à terre. 
Car  on  voit  par  là  l’extrême  néceffité  où  ce 
peuple  étoit  réduit  ; & parce  qu’il  n’y  avoit 
perfonne  qui  ne  la  reffentît , le  Peintre  a fait 
que  ces  jeunes  gens  ne  fe  battent  pas  comme 
s’ils  fe  vouloient  du  mal  , mais  feulement  que 
l’un  empêche  l’autre  d’avoir  ce  qu’ils  voyent 
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tous  deux  leur  être  fi  nécefiaire. 

L’on  reconnoît  un  effet  de  bonté  dans  cette 
femme  vêtue  de  jaune,  en  ce  qu’elle  invite  ce 
jeune  homme  qui  tient  une  corbeille  pleine  de 
Mane  d’en  porter  à cè  vieillard  qui  eft  derrière 
elle  , croyant  qu’il  a befoin  d’être  fecouru. 

Par  cette  jeune  fille  qui  regarde  en  haut  , & 
qui  tend  le  devant  de  fa  robe,  il  a exprimé  la 
dëlicateffe  & l’humeur  dédaigneufe  de  ce  fexe 
qui  croit  que  toutes  chofes  lui  doivent  arriver  à 
fouhait  ; c’eft  pour  cela  qu’elle  ne  prend  pas  la 
peine  de  fe  bailler  pour  recueuillir  la  Mane , mais 
elle  la  reçoit  du  Ciel,  comme  s’il  ne  la  répan- 
doit  que  pour  elle. 

Pour  varier  toutes  les  aétions  de  fes  figures , 
il  a repréftnté  un  homme  qui  goûte  à la  Ma  - 
ne  ; on  voit  à fa  mine  qu’il  ne  fait  que  com- 
mencer à y tâter  , & qu’il  cherche  quel  goût 
elle  a. 

Cét  homme  & cette  femme  fi  attacher  à en 
amafîer  font  dans  une  même  attitude  , parce 
que  l’un  & l’autre  ont  une  même  intention , & 
l’on  voit  par  l’empreffement  qu’ils  ont  à re- 
cueuillir cette  divine  rofée,  qu’ils  font  de  ceux 
qui  par  une  prévoyance  inutile  tâchoient  d’en 
faire  une  trop  grande  provifion. 

Mr.  le  Brun  fit  encore  remarquer  comme 
une  des  belles  parties  de  ce  Tableau  ce  .groupe 
de  figures  qui  paroît  devant  Moyfe  & Aaron, 
dont  les  uns  à genoux,  & les  autres  dans  une 
pofture  humiliée , ont  des  vafes  pleins  de  Ma- 
ne , & femblent  remercier  le  Prophète  du  bien 
qu’ils  viennent  de  recevoir.  Il  montra  que  Moy- 
fe en  levant  le  bras  & les  yeux  en  haut  , leur 
enfeigne  que  c’eft  du  Ciel  qu’ils  reçoivent  ce  fe- 
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cours  ; & qu’Aaron  qui  fait  l’Office  de  grand 
Prêtre  enjoignant  les  mains,  leur  fert  d’exem- 
ple pour  rendre  grâce  à Dieu. 

Il  lit  obferver  que  les  autres  figures  qui  font 
derrière  Moyfe  regardent  en  haut,  & remercient 
le  Seigneur  des  biens  qu’il  répand  fur  elles.  Ce 
font  les  plus  anciens  & les  fages  des  Ifraëlitcs 
qui  ont  une  connoiilànce  plus  particulière  des 
miracles  que  Dieu  opère  par  l’entremife  de  fon 
Prophète. 

Entre  les  figures  qui  font  proches  de  Moyfe 
& qui  l’écoutent , il  y a une  femme  qui  par  l'on 
adion  fait  remarquer  fa  curiolité  ; car  comme 
elle  entend  dire  que  c’eft  du  Ciel  que  cette  nour- 
riture leur  eft  envoyée  , elle  regarde  en  haut , 
& pour  mieux  voir  & fe  défendre  de  la  trop 
grande  lumière  qui  l’ébloiîit  , elle  met  fa  main 
au  devant  du  jour , comme  fi  de  fes  yeux  elle 
vouloit  pénétrer  jufques  dans  la  fource  d’où 
fortent  ces  biens. 

Outre  toutes  ces  belles  exprefiïons  , il  fit 
confidérer  encore  comment  Mr.  Poufîin  a bien 
vêtu  fes  figures  ; & c’eft  en  quoi  l’on  peut  di- 
re qu’il  a toujours  excellé.  Les  habits  qu’il 
leur  donne  font  des  habits  effe&ifs  , & qui  les 
couvrent  entièrement  ; ne  faifant  pas  comme 
d’autres  Peintres  qui  les  jettent  au  hazard  , ou 
qui  ne  cachent  le  corps  qu’avec  des  lambeaux 
qui  n’ont  aucune  forme  de  vêtement.  Dans 
les  Tableaux  de  ce  grand  Maître  , il  n’en  eft 
pas  de  même  ; comme  il  n’y  a point  de  figure 
qui  n’ait  un  corps  fous  fes  habits,  il  n’y  a point 
aufiî  d’habits  qui  ne  loit  propre  à ce  corps , & 
qui  ne  le  couvre  bien.  Mais  il  y a encore  ce- 
la de  plus , qu’il  ne  fait  pas  feulement  des  ha- 
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bits  pour  cacher  la  nudité  , & n’en  prend  pas 
de  toutes  fortes  de  modes  & de  tout  Païs  ; 9 
a trop  de  foin  de  la  bien  - féaace  , & fçait 
de  quelle  forte  il  faut  garder  cette  partie  du 
; Cuftume  , non  moins  néceflàire  dans  les  Ta- 
bleaux d’Hiftoires  que  dans  les  Poëmes.  C’eft 
pourquoi  l’on  voit  qu’il  ne  manque  point  à ce- 
la , & qu’il  fe  fert  de  vêtemens  conformes  au 
Païs  & à la  qualité  des  perfonnes  qu’il  repré- 
fente. 

Ainfi  il  fit  remarquer  que  comme  parmi  ce 
peuple , il  y en  avoir  de  toutes  conditions  , & 
qui  avoient  plus  fatigué  les  uns  que  les  autres , 
ces  figures  ne  font  pas  régulièrement  vêtues 
d’une  femblable  manière.  On  en  voit  qui  font 
à demi-nuës,  comme  celle  de  ce  vieillard  qui 
regarde  cette  charitable  fille  qui  alaitte  fa  mere. 

Il  obferva  qu’encore  que  les  plis  du  manteau 
de  ce  vieillard  lbient  grands  & libres  , & qu’il 
foit  d’une  grolfe  étoffe,  on  ne  lailïe  pas  néan- 
moins de  voir  le  nud  de  la  figure.  Cette  efpe- 
ce  de  caleçon  que  les  anciens  appelaient  B r ac- 
cu , qui  lui  couvre  les  cuilfes  & les  jambes, 
n’efl:  pas  d’une  étoffe  pareille  à celle  du  man- 
teau, elle  fouftfe  des  plis  plus  petits  & plus 
prelfez  ; cependant  les  jambes  ne  paroilfent 
point  ferrées , & l’on  voit  toute  la  beauté  de 
leurs  contours. 

La  condition  des  perfonnes  eft  particulière- 
ment diftinguée  par  la  beauté  des  vêtemens 
dont  quelques-uns  font  enrichis  de  broderies  ; & 
les  autres  plus  grands  & plus  amples  donnent 
davantage  de  majefté  aux  figures  qui  en  font 
irêtuës. 

Pour  ce  qui  regarde  la  perfpe&ive  du  plan 
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de  ce  Tableau  , Mr.  le  Brun  fit  voir  qu’elle  y 
eft  parfaitement  obfervée , & que  Mr.  Podffiâ 
ayant  repréfenté  un  lieu  rempli  de  montagnes , 
& dont  la  fituation  eft  tout  à fait  inégale  , il 
s’eft  fervi  des  terraffes  les  plus  élevées  pour  y 
placer  fes  .figures  ; ce  qui  donne  plus  de  jeu  & 
de  variété  à la  difpofition  entière  de  toutes  les 
perfoones  qui  compofent  fon  Ouvrage.  £t 
même  cela  lui  «a  fervi  à faire  voir  une  plus  gran- 
de multitude  de;  monde  dans  un  petit  efpace, 
& à pofer  avantageufement  les  figures  de  Moy- 
fe  & d’Aaron , qui  font  comme  les  deux  Héros 
de  fon  fujet. 

Quant  à l’épanchement  de  la  lumière , ayant 
repréfenté  un  air  épais  & chargé  des  vapeurs 
du  matin , il  a davantage  précipité  les  diminu- 
tions de  fes  figures  éloignées  , .&  les  a affai- 
blies autant  par  la  qualité  que  par  la  force  des 
couleurs , pour  faire  avancer  celles  de  devant , 
& les  faire  éclater  avec  plus  de  vivacité  par  la 
lumière  qu’elles  reçoivent  avec  plus  de  force  au 
travers  de  quelque  ouverture  de  nuée  qu’il  fup- 
pofe  être  au  deffus  d’elles  ; ce  qu’il  autorife 
affez  par  les  autres  nuages  entrouverts  qui  font 
dans  de  Tableau . 

11  fit  confiderer  dans  les  effets  du  jour  trois 
^parties  dignes  d’être  remarquées. 

La  prémiére,  une  lumière  fouveraine  quiefl 
celle  qui  éclate  davantage.  La  fécondé  , une 
Jumfere  gHflànte  fur  les  objets;  & la  troifiéme, 
une  lumière  perdue , ,&  qui  fe  confond  par  l’é- 
paiffeur  de  l’air. 

C’eft  de  la  lumière  fouveraine  qu’efi  éclairée  l’é- 
paule de  cét  homme  qui  eft  debout , & qui  paroît 
furpris  ; la  tête  de  la  femme  qui  donne  fa  ma- 
rne!- 
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melle;  fa  mere  qui  tette;  & le  dos  de  cette  au- 
tre femme  qui  fe  retourne  & qui  eft  vêtue  de  jau- 
ne. Il  n’y  a que  le  haut  de  ces  figures  qui  foit 
illuminé  de  cette  forte  clarté  , car  le  bas  ne  re- 
çoit qu’un  jour  gliflfant , femblable  à celui  de  la 
figure  du  malade  , de  celles  du,  vieillard  cou- 
ché , & du  jeune  homme  qui  aide  à le  relever  ; 
& encore  de  celles  de  ces  deux  garçons  qui  fe 
battent , & de  toutes  les  autres  qui  font  autour 
de  la  femme  qui  tourne  le  dos  , defquelles  la 
lumière  eft  éteinte  par  l’épaiflèur  de  l’air  à propor- 
tion de  leur  éloignement. 

Pour  Moyfe  & ceux  qui  l’environnent , on  voit 
qu’ils  ne  font  éclairez  que  d’une  lumière  étein- 
te par  l’interpofition  de  l’air  qui  fe  trouve  dans 
la  diftance  qu’il  y a entr’eux  & les  autres  qui  font 
fur  le  devant  du  Tableau  ; & qu’ils  reçoivent 
encore  moins  de  jour  félon  que  chaque  figure 
eft  plus  éloignée  , félon  fa  fituation , & encore 
félon  la  couleur  de  fes  vêtemens,  les  uns  étans 
plus  capables  que  les  autres  de  faire  paroître  a- 
vec  plus  de  force  la  lumière  qu’ils  reçoivent. 

Le  jaune  & le  bleu  étans  les  couleurs  qui  par- 
ticipent0 le  plus  de  la  lumière  & de  l’air  , Mr, 
Pouiiin*  a vêtu  fes  principales  figures  d’étoftés 
jaunes  & bleues  ; & dans  toutes  les  autres  dra- 
peries , il  a toujours  mêlé  quelque  chofe  de  ces 
d :ux  couleurs  principales , faifant  en  forte  que 
L jaune  y domine  plus  qu’aucune  autre,  à cail- 
le que  la  lumière  qui  eft  répandue  dans  fon  Ta- 
bleau eft  fort  jaunâtre. 

Après  que  Mr.  le  Brun  eut  cclfé  de  faire  toutes 
ces  remarques , chacun  les  jugea  non  feulement 
trés-fçavantes  & trés-judicieufes  , mais  encore 
tréS'Utiles  pour  connoître  la  beauté  de  cét  Ou- 
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vrage , & trés-nécefïàires  à ceux  qui  veulent  fe 
perfectionner  dans  la  Peinture. 

Il  y eut  quelqu’un  qui  dit , qu’il  y avoit  d ms  ce 
T ableau  tant  de  chofes  dignes  d’être  admirées , & 
qui  le  rendoient  recommandable , qu’on  ne  pou- 
voit  lui  faire  aucun  tort  quelque  chofe  qu’on 
cherchât  à y reprendre.  Qu’aufli  on  ne  devoit 
pas  croire  que  ce  fût  pour  en  diminuer  l’eftime , 
s’il  s’avançoit  de  dire , qu’il  lui  fembloit  que  Mr. 
Pouffin  ayant  été  li  exaét  à ne  vouloir  rien  o- 
mettre  de  toutes  les  circonftances  nécefiàires  dans 
la  compcfition  d’une  hiftoire  ; il  n’a  pas  néan- 
moins ait  dans  ce  Tableau  une  Image  allez  ref- 
femblante  à ce  qui  fe  palfa  au  defert  , lors  que 
Dieu  y fit  tomber  la  mane;  puis  qu’il  l’arepré- 
fentée  comme  fi  c’eût  été  de  jour  & à lavûe  des 
ifraëlites , ce  qui  eft  contre  le  texte  de  l’Ecritu- 
re , qui  porte , (*)  qu’ils  la  trouvoient  le  ma- 
tin répandue  aux  environs  du  camp  comme  une 
rofée  qu’ils  alloient  ramalTer.  De  plus  , qu’il 
trouvoit  que  cette  grande  nécefiité  & cette  ex- 
trême milëre  qu’il  a marquée  par  cette  femme 
qui  eft  contrainte  de  tetter  fa  propre  fille,  ne 
convient  pas  au  temps  de  l’aûion  qu’ii  figure, 
puifque  quand  la  mane  tomba  dans  le  defert,  le 
peuple  avoit  déjà  été  fecouru  paroles  cailles, 
qui  avoient  été  luffifantes  pour  appaifer  la  plus 
grande  famine  , & pour  les  tirer  d’une  nécef 
lité  aulïi  prelfante  qu’eft  celle  que  le  Peintre 
fait  voir. 

Que  pour  faire  une  véritable  repréfentation  de 
la  recolle  que  le  peuple  fit  de  la  mane  lors  qu’el- 
le 

f*)  Exode  cha]>.  16. 


Sixième  Conférence.  79 
le  lui  fut  envoyée  du  Ciel,  il  n’étoit  pas  nécef- 
faire  de  peindre  des  gens  dans  une  fi  grande  lan- 
gueur , & moins  encore  de  faire  tomber  cette 
viande  miraculeufe  de  la  même  forte  que  tom- 
be la  neige , puis  qu’on  la  trouvoit  tous  les  ma- 
tins lur  terre  comme  une  rofée. 

A cela  Mr.  le  Brun  repartit  qu’il  n’en  eft  pas 
de  la  Peinture  comme  de  l’Hiftoire.  Qu’un  Hi- 
ftorien  fe  fait  entendre  par  un  arangement  de 
paroles , & une  fuite  de  difcours  qui  forme  une 
image  des  chofes  qu’il  veut  dire  , & repréfente 
fucceffivement  telle  aétion  qu’il  lui  plaît.  Mais 
le  Peintre  n’ayant  qu’un  inftant  dans  lequel  il 
doit  prendre  la  choie  qu’il  veut  figurer  , pour 
repréfenter  ce  qui  s’eft  paifé  dans  ce  moment- 
là  ; il  eft  quelquefois  néceflaire  qu’il  joigne 
enfemble  beaucoup  d’incidens  qui  ayent  pré- 
cédé , afin  de  faire  comprendre  le  fujet  qu’il 
expofe  , fans  quoi  ceux  qui  verroient  fon  ou- 
vrage ne  feroient  pas  mieux  inftruits  , que  fi 
cét  Hiftorien  au  lieu  de  raconter  tout  le  fujet 
de  fon  hiftoire  fe  contentoit  d’en  dire  feulement 
la  fin. 

Que  c’eft  pour  cela  que  Mr.  Poulïin  voulant 
montrer  comment  la  mane  fut  envoyée  aux  Ifraë- 
lites,  a cru  qu’il  ne  fuffifoit  pas  de  la  repréfen- 
ter répandue  à terre  , où  des  hommes  & des 
femmes  la  recueillent  ; mais  qu’il  faloit  pour 
marquer  la  grandeur  de  ce  miracle  faire  voir  en 
même  temps  l’état  où  le  peuple  Juif  étoit  alors  : 
Qu’il  le  repréfente  dans  un  lieu  defert  , les  uns 
dans  une  langueur , les  autres  empreflez  à recueil- 
lir cette  nourriture,  & d’autres  encore  à remer- 
cier Dieu  de  fes  bien-faits  ; ces  differens  états  & 
ces  dîverfes  aéïions  lui  tenant  lieu  de  difcours  & 
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de  paroles* pour  faire  entendre  fa  penfée  : Et 
puis  que  la  Peinture  n’a  point  d’autre  langage 
ni  d’autres  caraâeres  que  ces  fortes  d’expref- 
fions , c’eft  ce  qui  l’a  obligé  de  reprëfenter  cet- 
te mane  tombant  du  Ciel  , parce  qu’il  ne  peut 
autrement  faire  connoître  que  c’eft  d’où  elle  vient. 
Car  fi  on  ne  la  voyoit  tomber  d’enhaut , & que 
ces  hommes  & ces  femmes  la  ramafiafTent  feule- 
ment à terre  , on  la  pourroit  prendre  pour  une 
graine  ou  pour  quelque  fruit  ; & ainfi  cette  cir- 
confiance  par  laquelle  il  marque  que  c’eft  une  vian- 
de envoyée  du  Ciel  ne  paroîtroit  point  dans  fon 
Ouvrage. 

Qu’il  eft  vrai  que  le  peuple  avoit  déjà  reçu  une 
nourriture  des  cailles  qui  étoient  tombées  dans 
le  camp.  Mais  comme  H ne  s’étoit  paflfë  qu’une 
nuit,  on  peut  dire  qu’elles  n’av oient  pu  donner 
.fi  promptement  une  fanté  parfaite  aux  plus  aba- 
ttis ; & qu’ainfi  il  n’eft  pas  fans  apparence  que 
cette  vieille  femme  qui  tette  n’eût  befoin  de  ce 
charitable  fecours.  Car  quoi  que  dés  le  jour 
précèdent  Dieu  eût  promis  au  peuple  par  fon 
.Prophète  de  lui  donner  de  la  viande  le  loir  , & 
du  pain  tous  les  matins  ; toutefois  comme  ce 
peuple  étoit  en  grand  nombre  & répandu  dans 
une  ample  étendue  de  pais  , il  n’eft  pas  hors 
d’apparence  qu’il  n’y  en  eût  plufieurs  qui  n’euf- 
fent  pas  encore  apris  la  promeffe  qui  leur  avoit 
été  faite  ; ou  même  que  la  fçaehant  & en  ayant 
déjà  reflenti  les  effets  le  foir  d’auparavant,  quel- 
ques-uns n’ajoûtaiTent  pas  foi  aux  promeffes  de 
Moyfe  , puis  qu’ils  étoient  naturellement  fort 
incrédules. 

Quelqu’un  ajouta  à ce  queMr.  le  Brun  venoit 
de  dire , que  fi  par  les  réglés  du  Théâtre  il  eft 
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permis  aux  Poètes  de  joindre  enfemble  plufiems 
évenemens  arrivez  en  divers  temps  pour  en  fai- 
re une  feule  aêtioii , pourvu  qu’il  n’y  ait  rien 
qui  fe  contrarie , & que  la  vrai  femblance  y foit 
exaétement  obfervée.  Il  efl  encore  bien  plus  jufte 
que  les  Peintres  prennent  cette  licence,  puis 
que  fans  cela  leurs  Ouvrages  demeureroient  pri- 
vez de  ce  qui  en  rend  la  compofition  plus  ad- 
mirable r & fait  connoître  davantage  la  beauté 
du  genie  de  leur  Auteur.  Que  dans  cette  ren- 
contre l’on  ne  pouvoit  pas  accufer  Mr.  Pouffia* 
d’avoir  mis  dans  fon  Tableau  aucune  chofe  qui 
empêche  l’unité  d’a&ion  , & qui  ne  foit  vrai- 
femblable , n’y  ayant  rien  qui  ne  concoure  à re- 
préfenter  un  même  fujet.  Quoi  qu’il  n’ait  pas 
entièrement  fuivi  le  texte  de  l’Ecriture  Sainte , 
l’on  ne  peut  pas  dire  pour  cela  qu’il  fe  foit  trop 
éloigné  de  la  vérité  de  l’Hiftoire.Car  s’il  a vou- 
lu iuivre  celle  de  Jofeph  , l’on  voit  que  cet 
(*)  Auteur  rapporte  que  les  Juifs  ayans  reçu  les 
cailles , Moyfe  pria  Dieu  qu’il ' leur  envoyât  en- 
core une  autre . nourriture  ; & que  levant  les- 
mains  en  haut  , il  tomba  du  Ciel  comme  des 
gouttes  de  rofée  qui  groiMbient  à vûë  d’œil , 
& que  le  peuple  penfoit  être  de  la  neige  ; mais 
en  ayans  tous  goûté  , ils  connurent  que  c’étoit 
une  viande  qui  leur  étoit  envoyée  du  Ciel  : de 
forte  que  les  matins  ils  alloient  dans  la  campagne, 
en  prendre  leur  provifion  pour  la  journée  len- 
tement. 

Pour  ce  qui  eft  d’avoir  repréfenté  des  perfon- 
nés , dont  les  unes  font  dans  la  mifere  pendant 
que  les  autres  reçoivent  du  foulagement  ; C’eft 
D y en 
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en  quoi  ce  fçavant  Peintre  a montré  qu’il  étoit 
tin  véritable  Poète,  ayant  compofé  fon  Ouvra- 
ge dans  les  réglés  que  l’Art  de  la  Poèfie  veut 
qu’on  obferve  aux  pièces  de  Théâtre.  Car  pour 
repréfenter  parfaitement,  l’Hiftoire qu’il  traite,  il 
avoit  befoin  des  parties  uéceilaires  à unPoëme, 
afin  de  pafler  de  l’infortune  au  bonheur.  C’eft 
pourquoi  l’on  voit  que  ces  groupes  de  figures 
quoi  font  diverfes  aétions  font  comme  autant 
d’Epifodes  qui  fervent  à ce  que  l’on  nomme 
Peripeties  , & de  moyens  pour  faire  connoître 
le  changement  arrivé  aux  Ifraèiites  quand  ils  for- 
tent  d’une  extrême  mifere  , & qu’ils  rentrent 
dans  un  état  plus  heureux.  Ainii  leur  infortune 
eft  repréfentée  par  ces  perfonnes  languiffantes  & 
abatuës  ; le  changement  qui  s’en  fait  eft  figuré 
par  la  chute  de.  la  mane , & leur  bonheur  fe  re- 
marque dans  la  poffeffion  d’une  nourriture, 
qu’on  leur  voit  amaflër  avec  une  joye  ex- 
trême. 

De  forte  que  bien  loin  de  trouver  à redire  à 
tout  ce  que  Mr.  Pouflin  à peint  dans  ce  Tableau 
on  doit  plutôt  admirer  de  quelle  maniéré  il 
s’eft  conduit  dans  la  repréfentation  d’un  fujefc. 
fi  grand  & fi  difficile,  où  il  n’a  rien  fait  qui  ne 
foit  autorifé  par  de  bons . exemples  , & digne 
d’être  imité  par  tous  les  Peintres  qui  viendront 
après  lui. 

Ce  fut  le  fentiment  de  toute  l’Academie,  qui 
pria  Mr.  Bourdon  de  v ouloir  choifir  un  fujer  pour  , 
le.  Samedi  du  mois  prochain. 
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Le  Samedi  3.  Décembre  1667. 

LE  Tableau  qui  fut  porté  à l’ Acadeihie  pour 
être  examiné  par  Mr.  Bourdon  eft  encore 
de  la  main  de  Mr.  Pouffin , & d’une  gran- 
deur pareille  à celui  de  la  Mane , dont  l’on 
fit  des  remarques  dans  la  derniere  Ailemblée  ; 
Mais  il  eft  aufli  different  de  celui-ci  dans  fon 
Ordonnance  que  dans  le  fujet  qu’il  traite.  Ce- 
lui de  la  Mane  repréfente  un  lieu  aride  & de- 
fert , une  lumière  fombre  & mélancolique , des 
perfonnes  triftes  & languilfantes  ; & enfin  c’eft 
la  vraye  image  d’une  terre  inculte  , où  les  en 
fans  d’Ifraél  font  dans  une  extrême  mifere. 
Tout  au  contraire,  dans  celui  dont  je  veux  par- 
ler, le  jour  y eft  clair  & ferain  , l’on  y décou- 
vre un  pais  divertiflànt.  & des  objets  agréables , 
& l’on  n’y  voit  guere  de  figures  qui  ne  paroif- 
fent  avec  la  joye  fur  le  vifage. 
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Le  Soleil  n’étant  pas  encore  fort  élevé  fur  l’ho- 
rifon  , les  rochers  & le.s  bâtimens  jettent  do 
grandes  ombres  ; & les  arbres  & le  pied  des 
montagnes  paroilfent  encore  chargea  de  cette 
fraîche  vapeur  qui  s’élève  les  matins  comme  une 
legere  fumée. 

D’un  côté  de  ce  Tableau  il  y a une  montagne 
dont  la  cime  eft  efcarpée  , mais  cependant  très- 
agréable  à caufe  des  fuperbes  édifices  & des  ar- 
bres verdoyans  dont  elle  eft  embellie. 

Sur  le  penchant  de  cette  montagne,  & furies 
diverfes  éminences  qui  s’abaiffent  à mefure  qu’el- 
les s!approchent , }’on  voit  quantité  de  maîfons  & 
de  Palais  , dont  la  ftruéture  n’eft  pas  moins  rir 
che  que  leur  fituation  eft  avantageufe , étans  ac- 
compagnez de  terraffes  & de  jardins  qui  rendent 
leur  afpeét  encore  plus  agréable.  Ces  bâtimens 
font  environnez  d’un  courant  d’eau  qui  baigne 
le  pied  de  quelques  arbres  , & femble  venir  du 
côté  des  montagnes. 

L’on  voit.. fur  le.  devant  du  Tableau  plufieurs 
figures  dont  la  principale  repréfente  Jefus-Chrift 
qui  a devant  lui  deux  aveugles  à genoux.  Le  plus 
proche  eft  vêtu  de  bleu  , & l’autre  d’une  couleur 
de  laque  fort  claire.  Ce  dernier  aveugle  eft  con- 
duit par  un . homme  vêtu  de  jaune , & entre  la  fi- 
gure du  Chrift  & le  premier  aveugle,  il  y a un  viçii^ 
lard  vêtu  d’unerobe  tirant,  fur  le  vert  & d’un  man? 
teau  gris  brun , lequel  fe  baiffe  & regarde  de  fort 
prés  les  yeux  de  l’aveugle.  fur  lefquels  Jefusr 
Chrift  a la  main. 

A côté  de  ce  vieillard  on  voit  un  homme  qui 
reftemble  afîez  à un  Pharifien  ; fa  barbe  eft  fort 
longue  , fon  habit  eft  d’une  belle  laque  , & fa 
coiffure  eft  faite  en  forme  de  turban.  Il  y aaur 
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prés  de  * lui  un  autre  homme  vêtu  d’une  robe 
bleue,  & d’un  manteau  jaune  qui  regarde  par- 
delïus  le  vieillard  qui  eft  courbé.  La  robe  du 
Chrift  eft  d’un  blanc  jaunâtre  , & fon  manteau 
eft  de  pourpre.  11  eft  accompagné  de  trois  de  fes 
Difciples.  Celui  qui  en  eft  le  plus  proche,  & 
qui  tourne  le.  dos , eft  couvert  d’un  grand  man- 
teau jaune  ; l’on  voit  feulement  au  droit  d’une 
épaule  la  couleur  de  fa  robe  qui  eft  d’un  gris- 
de-lin  fort  éteint.  Des  deux  autres  l’un  eft 
vêtu  de  rouge  , & le  dernier  eft  habillé  de 
bleu. 

AfTez  loin  d’eux  & tirant  vers  la  campagne, 
il  y a un  homme  affis  qui  a la  mine  d’un  pau- 
vre mendiant  ; & de  l’autre  côté  où  paroît 
comme  l’entrée  d’une  Ville,  on  voit  une  fem- 
me vêtue  de  vert  tenant  un  enfant  entre  fes 
bras , laquelle  fe  détourne  pour  regarder  ce  qui 
| le  paiïe. 

Mr.  Bourdon  voyant  la  Compagnie  dans  l’at- 
tente des  remarques  qu’il  devoit  faire  fur  cét 
Ouvrage , commença  fon  difcours  par  un  élo- 
ge qu’il  fit  du  mérité  de  Mr.  Pouffin  & de  fes 
Tableaux;  Et  après  avoir  montré  combien  il 
lui  étoit  difficile  d’expliquer  affez  dignement  fix 
parties  principales  qu’il  a remarquées  dans  celui- 
ci  qui  font  la  lumière,  la  compofition  , la 
proportion , l’expreffion , les  couleurs , & l’har- 
monie du  tout  enfemble  ; il  dit  qu’il  tâcheroit 
d’imiter  les  abeilles  , qui  trouvant  un  parterre 
émaillé  d’une  infinité  de  fleurs  , en  choififfent 
quelques-unes  fur  lefquelles  elles  prennent  plai- 
fir  d’amaflfer  le  miel.  Qu’ainfi  il  ne  s’arrêteroit 
que  fur  quelques  endroits  des  plus  considérables 
de  cét  Ouvrage  , dont  il  croit  tirer  plus  de 
D 7 fruit; 
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fruit  ; car  quoi  qu’il  n’y  ait  rien  qui  ne  mérité 
d’être  examiné  , il  ne  peut  pas  entrer  dans  un 
détail  fi  exaét  à caufe  du  peu  de  temps  qu’il  a à 
parler. 

Que  comme  *feft  la  lumière  qui  découvre 
tous  les  objets  ,.  & qui  nous  donne  moyen  du 
les  confiderer  ; c’eft  par  elle  aufli  qu’il  juge  à 
propos  de  commencer  à faire  ces  remarques, 
ne  trouvant  rien  dans  ce  Tableau  qui  d’abord 
furprenne  davantage  les  yeux  que  ces  beaux 
effets  du  jour  que  le  Peintre  a fi  doâement  re~ 
préfentez. 

Qu’il  a voulu  figurer  un  matin , parce  qu’il  y 
a quelque  apparence  que  Dieu  choifit  cette  heu- 
re là  comme  la  plus  belle,  & celle  où  les  objets 
femblent  plus  gracieux  , afin  que  ces  nouveaux 
illuminez  reçufient  davantage  de  plaifir  , en 
ouvrant  les  yeux  ; & que  ce  miracle  fût  plus  ma- 
nifefte  & plus  évident.. 

Il  fit  donc  premièrement  remarquer  com- 
bien la  qualité  du  jour  que  le  Peintre  a fi  bien 
repréfentée,  donne  d’éclat  à tout  fon  Ouvrage. 
Car  comme  le  Soleil  doit  être  encore  fort  bas, 
puis  que  fes  rayons  ne  frapent  quafi  qu’en  ligne 
paralelle  les  montagnes  & les  autres  corps  qui 
lui  font  expofez,  on  voit  que  le  milieu  du  Ta- 
bleau eft  couvert  d’une  grande  ombre  à caufe 
des  bâtimens  qui  font  élevefc  fur  diverfes  ham 
teurs  : de  forte  que  tout  ce  qui  fert  de  fond 
aux  figures  étant  privé  de  la  lumière  , elles  pa- 
roifîènt  avec  beaucoup  plus  de  relief , de  force 
& de  beauté.  Et  comme  fur  les  lieux  qui  pa~ 
roiflent  les  plus  éminents,  le  jour  y frape  en 
diverfes  maniérés,  & qu’il  éclaire  certaines  par- 
ties de  la  montagne,  des  arbres,  &de  plufieurs 

Palais, 
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Palais,  les  yeux  font  d’autant  plus  agréable- 
ment touchez  que  ces  échapées  de  lumière  font 
un  contrafte  merveilleux  avec  les  ombres , & les- 
demi  teinte  qui  fe  rencontrent  dans  tous  ces  di- 
férens  objets.  Car  parmi  cette  diverlîté  demai- 
fons  , fur  la  montagne  même  il  y a des  ar- 
bres qui  n’étans  éclairez  des  rayons  du  Soleil 
que  par  la  cime  & fur  les  extrêmitez  , confer- 
vent  encore  un  air  épais  qui  donne  à ces  lieux- 
là  une  grande  fraîcheur , & y répand  une  cou- 
leur douce  qui  tmit  tendrement  toutes  les  au- 
tres enfemble. 

Mais  ce  qu’il  fit  obferver  eft,  qu’encore  que 
les  bâtimens  les  plus  éclairez  foient  directement 
au  delfus  de  la  tête  du  Chrift  , toutefois  ils  ne 
diminuent  rien  de  fa  force  & de  fa  lumière,, 
parce  que  ces  édifices  font  fort  éloignez  , & 
que  leur  jour  fe  trouve  affoibli  & éteint  par  l’in- 
terpofition  de  Pair,.  Ce  qui  produit  même  dans 
tout  cét  Ouvrage  un  effet  d’autant  plus  admira-, 
ble  qu’on  voit  qu’une  clarté  eft  relevée  par  une 
autre , étant  bien  plus  difficile  de  faire  paroître 
les  jours  par  d’autres  jours  que  par  des  om- 
bres. 

Ces  grandes  ombres  qui  couvrent,  les  bâti- 
mens les  plus  proches  ne  fervent  pas  Ample- 
ment à relever  le  jour  qui  frape  le  haut  des 
montagnes  & à faire  un  fond  aux  figures,: 
mais  elles  empêchent  qu’on  ne  voye  une  trop 
grande  diverfité  de  couleurs  & de  lumières  dans 
toutes  ces  maifons,  qui  paroîtroient  trop  diftin- 
ftement  fi  elles  étoîent  éclairées , ce  qui  n’arri- 
ve pas,  étant  ombrées  de  la  forte.  Car  quoi 
que  toutes  les  parties  confervent  leurs  vérita- 
bles teintes , néanmoins  l’ombre  qui  paffe  par 

defliis. 
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defiïis  eft  comme  un  voile  qui  en  éteint  la  vi- 
vacité, & qui  empêche  qu’elles  n’ayent  affez  de 
force  pour  venir  remplir  la  vue,  & la  détour- 
ner des  objets  les  plus  confidérables  , fur  les- 
quels feuls  le  Peintre  veut  qu’elle  s’arrête.  Mais 
en  récompenfe  dans  tous  les  endroits  ow» il  are- 
marqué  que  la  couleur  naturelle  de  chaque 
corps  ne  pouvoir  nuire  à la  beauté  de  fes  figu- 
res^ il  n’a  pas  manqué  d’y  répandre  de  la  lu- 
mière; & pour  la  faire  paroître  avec  plus  d’é- 
clat, on  voit  qu’il  en  a été  avare,  & qu’il  n’en 
a mis  que  peu  à la  fois,  & en  certains  lieux  ou 
elle  brille  davantage,  étant  oppofee  .à  des  corps 
qui  en  font  privez. 

Quant  à celle  dont-  fes  figures-  font  éclairées , 
c’eft  où  il  a fait  voir  combien  il  etoit  ingénieux  7 
dans  la  diftribution  des  jours  & des  ombresy  & 
comment  il  fçavoit  parfaitement  augmenter  par 
leur  moyen  la  force  , la  beauté  & la  grâce  de 
tous  les  corps  qu’il  repréfentoit.  Il  fuppofe 
que  Jefus-Chrift  & ceux  qui  l’accompagnent^ 
font  dans  une  place  découverte  de  tous  cotez, 
où  il  ne  fe  trouve  aucun,  obftacle  qui  les  prive 
des  rayons  du  Soleil  , de  forte  qu’ils  en  font 
fortement  éclairez.  JVlais  cette  force  de  lumiè- 
re eft  fi  judicieufement  diftribuée  , qif encore 
qu’elle  fe  répande  également  fur  tous  ; ce  fça- 
vant  Peintre  néanmoins  a fi  bien  fçu  l’affoiblir 
à mefure  que  chaque  corps  s’éloigne , qu’il  n’y 
en  a point  où  elle  ne  diminue  autant  qu’il  eft 
nécelïàire  pour  bien  faire  connoître  quel  eft  fon 
éloignement. 

Il  fit 'encore  voir  comment  pour  donner  plus  - 
de  rondeur  à ces  mêmes  corps  & tromper  la 
vue  avec  plus,  d’adreffe , Mr,  Pouifin  aménagé 

la 
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la  force  des  ombres , & de  quelle  forte  il  s’eft 
fervi  des  demi  teintes  & des  refle&s  de  lumière, 
fans  qu’il  paroiffe  trop  d’affeâation  dans  fa  con- 
duite. Car  ces  figures  font  dans  une  pofture  fi 
libre , que  toute  la  difpofition  en  eft  aifée  , & 
les  lumières  très-naturelles.  Et  quoi  que  le  So^- 
leil  frape  avec  beaucoup  de  force  les  parties 
qu’il  éclaire,  l’on  ne  voit  pas  pourtant  qu’il  y 
aitdesrefleâs  de  lumière  qui  faflfent  de  mauvais 
effets  ; parce  que  toutes  les  figures  font  placées 
de  telle  forte,  que  les  couleurs  ne  peuvent  fe 
réfléchir  les  unes  contre  les  autres. 

Le  premier  aveugle  qui  apparemment  pourr 
roit  recevoir  un  refléchîffement  de  lumière  trés- 
confidérable , à caufe  de  la  robe  du  Chrift  qui 
eft  fort  éclairée  , n’en  eft  pourtant  pas  trop  il- 
luminé ; car  le  Peintre  a eu  la  difcretion  de  le 
mettre  dans  une  certaine  difpofition  qui  ne  peut 
recevoir  une  fécondé  clarté  trop  fenfible  ; & 
l’on  voit  que  les  refleds  qui  fe  rencontrent 
dans  toutes  les  figures  viennent  feulement  de  la 
lumière  univerfelle  dont  tous  les  objets  qui  les 
environnent  font  illuminer , laquelle  leur  don*» 
ne  des  teintes  bien  plus  douces  & plus  naturel- 
les que  quand  elles  font  caufées  par  des  couleurs 
fortes  & vives  qui  en  font  proche.  Cependant 
on  ne  laifle  pas  d’appercevoir  quelques  parties 
éclairées  de  refleéis  af Ici  forts,  mais  ce  font  des 
parties  qui  femblent  demander  ce  fecouts  parti- 
culier , parce  qu’elles  en  tirent  beaucoup  de  grâ- 
ce & de  beauté  , comme  l’on  peut  remarquer 
dans  la  main  avec  laquelle  Jefus-Chriû  foûtient 
fon  manteau. 

Mr.  Bourdon  fit  encore  obferver  que  les  lu- 
mières & les  ombres  ne  font  pas  répandues  par 

petits 
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petits  morceaux,  mais  largement,  comme  l’on 
voit  fur  le  manteau  jaune  d’un  des  Apôtres. 
Ce  n’eft  pas  que  dans  les  jours  & les  ombres  de 
tous  les  vétemens  il  n’y  ait  autant  de  plis  qu’il 
eft  nécefiàire,  mais  ces  plis  font  formel  dans  les 
ombres  & dans  les  jours  avec  les  mêmes  cou- 
leurs, c’eft-à-dire,  qu’ils  ne  font  que  rompus 
par  des  demi  teintes  & des  affoibliftcmens  d’é- 
clats,  de  lumières  & de  force  d’ombres. 

Apres  cela  Mr.  Bourdon  vint  à parler  de  la 
compofition  de  tout  le  Tableau.  Il  dit  que 
c’eft  de  Mr*  Pouflin  que  ceux  qui  entrepren- 
nent de  traiter  un  fujet,  peuvent  apprendre  de 
quelle  forte  il  faut  étudier  d’abord  la  nature  du 
lieu  , & les  autres  circonftances  néceifaires  à 
l’hiftoire  qu’on  veut  repréfenter.  Qu’on  voit 
ici  qu’il  a été  foigneux  de  s’inltruire  du  Pais  & 
de  la  fituation  de  Jerico,  à caufe  que  ce  fut  au 
fortir  de  cette  Ville  que  Jefus-Chrift  donna  la 
vue  aux  deux  aveugles  dont  il  figure  le  mira- 
cle. Qu’il  s’eft  heureufement  fervi  de  ce  que 
Jofeph  en  écrit,  qui  parle  de  cette  contrée  com- 
me du  plus  beau  & du  meilleur  Pais  du  man- 
de ; & qui  attribué  la  fécondité  de  fon  terroir  à 
la  vertu  d’une  fontaine  qui  eft  proche  de  la  Vil- 
le , dont  les  eaux  humedant  les  terres  d’alen- 
tour , les  rendent  graffes , fertiles  & chargées  de 
toutes  fortes  de  bons  arbres*.  Que  c’eit  pour 
cela  qu’on  voit  ces  Palais  & ces  Maifons  de 
plaifance  au  -bord  de  ce  large  ruifleau  , parce 
que  c’eft  ordinairement  dans  de  pareils  endroits 
que  les  grands  Seigneurs  prennent  plaifir  à bâ- 
tir ; & qu’ainfi  en  repréfentant  la  beauté  de  ce 
Païs , il  a trouvé  le  moyen  de  fatisfaire  davan- 
tage la  vue  par  les  objets  divertifïàns  dont  il  a, 

rem- 
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! rempli  fon  Tableau,  fans  rien  faire  néanmoins 
dont  le  trop  grand  éclat  ébloüiffe  les  yeux  , & 
les  détourne  de  deflus  les  figures  qui  en  font  le 
principal  objet. 

Il  ajouta  que  dans  ces  figures , outre  leurbel- 
le  difpofition , l’on  y doit  encore  remarquer  le 
trait  & la  proportion,  qui  font  deux  parties  dé- 
pendantes du  delfein  ; mais  que  Ton  peut  con- 
lidérer  conjointement.  Qu’étans  vêtues  il  eft 
malaifé  de  faire  obferver  toutes  leurs  largeurs 
pour  bien  voir  le  rapport  qu’elles  ont  avec  les 
hauteurs.  Qu’il  fe  contenteroit  donc  de  dire 
qué  la  hauteur  du  Chrift  eft  de  huit  mefures  de 
tête , qui  eft  la  proportion  que  les  anciens  Sculp- 
teurs Grecs  & Romains  ont  gardée  dans  toutes 
leurs  ftatuës  comme  la  plus  parfaite.  Qu’il  la 
croyoit  voir  aufii  dans  les  Apôtres  , quoi  que 
leurs  habits  larges  & amples  les  faflent  paroître 
un  peu  plus  courts , ce  qui  eft  même  allez  con- 
venable à leur  naiflànce  & à leur  condition  ru- 
fHque. 

Qu’une  des  plus  belles  figures  de  ce  Tableau 
eft  à fon  avis  celle  du  dernier  aveugle.  Que  fa 
proportion  femble  avoir  été  prife  fur  cette  belle 
ftatuç  antique  du  Gladiateur  blefle  que  l’on  voit 
à Rome  dans  le  Palais  Farnefe.  Car  bien  qu’il 
y ait  quelque  chofe  dans  les  membres  de  cette 
ftatuë  qui  n’approche  pas  de  la  beauté  ni  de  la 
délicatefie  de  quelques  autres  qui  font  encore 
plus  recommandables , toutes  les  parties  néan- 
moins en  font  fi  juftes  & fi  bien  marquées  , que 
parmi  les  fçavans  elles  ont  toujours  été  en  très- 
grande  eftime. 

Que  dans  l’autre  aveugle  , il  y voit  quelque 
chofe  des  mefures  de  l’Apollon  antique  , mais 
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véritablement  un  peu  moins  de  grâce  & de  no- 
blefle  , parce  que  le  Peintre  en  a augmenté  les> 
largeurs  & les  groftëurs  pour  mieux  marquer  la 
baftèffe  de  celui  qu’il  a voulu  peindre. 

Qu’il  appercevoit  auffi  quelque  reffemblance 
de  la  Venus  de  Medicis  dans  cette  femme  qui 
fe  retourne.  Mais  que  n’ayant  pas-  allez  de 
temps  pour  examiner  plus  particuliérement  tou- 
tes les  proportions  de  ces  figures , il  priait  feu- 
lement qu’on  remarquât  bien  les  vêtemens  qui 
les  cachent,  puis  qu’ils  font  fi  beaux  & fi  bien 
mis  qu’on  peut  en  faire  une  étude  très-utile. 
Que  l’Apôtre  qui  eft  fur  le  devant , & qui  a*un 
manteau  jaune,  eft  fait  dans  la  même  intention 
& fur  les  maximes  de  Raphaël,  qui  vêtoit  d’or- 
dinaire fes  premières  figures  d’habits  amples  & 
grands,  laiflfant  les  petits  morceaux  & les  dra- 
peries les  plus  îegeres  pour  celles  qui  font  éloi- 
gnées; Obfervations  très-importantes  aux  jeu- 
nes Etudians. 

Quant  à l’expreffion , bien  qu’elle  foît  admi- 
rable dans  toutes  les  figures , Mr.  Bourdon  dit 
qu’il  ne  s’arrêteroit  qu’à  celle  du  Chrift,  parce 
qu’elle  étoit  fi  merveilleufe  qu’il  n’en  pouvoit 
détourner  fes  yeux  pour  confidérer  les  au- 
tres. 

Qu’on  ne  pouvoit  afiex  admirer  cette  gran- 
deur, cette  noblefle,  & cette  Majefté  toute  di- 
vine que  le  Peintre  a fi  bien  représentée.  Qu’on 
y découvre  cette  autorité  , avec  laquelle  Jelus- 
Chrift  agifloit  lors  qu’il  faifoit  fes  miracles.  Que 
fa  puiffance  paroît  dans  fon  port  & dans  fon  ac- 
tion, & qu’ enfin  l’on  appercevoit  fur  fonvifage 
une  bonté  & une  douceur  qui  ne  charme  pas  moins 
l’efprit  que  les  yeux. 
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Il  fit  remarquer  comment  les  .Apôtres  font 
attentifs  à regarder  ce  qui  fe  pafle  ; comment 
les  aveugles  expriment  bien  tous  deux  la  gran- 
deur de  leur  foy,  par  la  conformité  de  leurs 
adions  ;&  comment  encore  ce  Vieillard  vêtu 
de  rouge  , . & celui  qui  fe  baille  , font  voir  par 
leurs  geftes  d’étonnement  où  ils  fe  trouvent , & 
le  délir  que  cette  nation  incrédule  avoit  de  voir 
des  miracles.  * 

Les  couleurs  dont  le  Chrift  eft  vêtu  ne  font 
pas  des  couleurs  que  Te  Peintre  ait  employées  & 
miles  les  unes  auprès  des  autres  fans  un  grand 
raifonnement.  Comme  le  jaune  & le  blanc 
participent  le  plus  de  la  lumière,  Mr.  Bourdon 
fit  connoître  que  c’eft  pour  cela  que  Mr.  Pouf- 
fin  en  a fait  la  robe  du  Chrift,  parce  que  ce  font 
des  couleurs  douces  auprès  de  la  carnation  , & 
qui  pourtant  font  des  plus  vives  & des  plus  ap- 
parantes.  Son  manteau  qui  eft  de  pourpre  re- 
lève beaucoup  l’éclat  de  fa  robe,  & s’unit  ten- 
drement avec  elle  ; car  cette  couleur  compo- 
fée  de  rouge  & de  bleu  tient  de  la  lumière  & de 
l’air.  Ainfi  ces  habits  étans  de  couleurs  trés-lu- 
mineufes  & toutes  céleftes  , ils  conviennent 
parfaitement  à celui  qui  les  porte,  comme  le 
plus  digne  & le  principal  objet  de  tout  le  Ta- 
bleau. 

Quoi  que  le  manteau  jaune  du  premier  Apô- 
tre foit  trés-vif , il  ne  détruit  point  néanmoins 
la  couleur  de  celui  du  Chrift  , mais  il  s’accor- 
de parfaitement  avec  elle,  & encore  avec  les 
draperies  bleues  & rouges  des  deux  autres  Dif- 
ciples. 

Il  fit  voir  que  Mr.  Pouflin  a éteint  & fali  en 
quelque  forte  la  couleur  de  laque  dont  il  a vê- 
tu 
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tu  les  aveugles , afin  que  ces  habits  moins  ecla- 
tans  & plus  conformes  à leur  condition  fiflenc 
paroître  davantage  les  autres 

Auffi  c’eû  de  cette  difpofition  de  couleurs 
que  s’engendre  cette  merveilleufe  harmonie  qui 
fait  la  beauté  de  ce  Tableau,  & Mr.  Bourdon 
montra  comment  le  Peintre  y a fi  bien  réüffi , 
que  toutes  les  figures  s’unifient  tendrement  a- 
véfc  les  corps  qui  leur  fervent  de  fond , comme 
il  fit  voir  dans  l’Apôtre  vêtu  de  bleu  , & dans 
la  femme  qui  a une  robe  verte,  dont  les  drape* 
ries  fe  joignent  avec  beaucoup  de  douceur  con- 
tre les  arbres  & les  terraflès.  Et  bien  que  tou- 
tes les  couleurs  qu’il  a employées  foient  fort 
vives , elles  font  fi  bien  difpofées  qu’il  y a en- 
tr’elles  un  accord  merveilleux,  ayant  répandu 
fur  toutes  une  teinte  univerfelle  de  la  lumière 
dont  l’air  eft  éclairé , laquelle  leur  donne  cette 
union  & cette  grâce  qui  les  rend  fi  agréables  & 
fi  douces  à la  vue. 

Comme  Mr.  Bourdon  eut  cefie  de  parler, 
une  perfonne  de  la  Compagnie  dit,  que  l’on 
ne  pouvoit  pas  nier  que  toutes  les  beautez  qu’il 
venoit  de  remarquer  dans  ce  Tableau  n’y  bif- 
fent en  effet:  Mais  néanmoins  que  Mr.  Pouf- 
fin  ayant  entrepris  de  traiter  un  fujet  auflï  con- 
fiderable  que  celui  de  la  guerifon  des  aveugles, 
aufquels  Jefus-Chrift  donna  la  vue  auprès  de 
Jerico , il  lui  fembloit  ne  l’avoir  pas  exprimé  a- 
vec  toute  la  grandeur  & toutes  les  circonftances 
qui  doivent  l’accompagner.  Puifque  ce  mira- 
cle s’étant  fait  en  préfence  d’une  infinité  de  peu- 
ple qui  fuivôit  Jefus-Chrift  , il  n’a  peint  que 
trois  Apôtres,  les  deux  aveugles,  quatre  autres 
figures , & une  femme  qui  même  .n’eft  pas  trop 

ap- 
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appliquée  à ce  qui  le  paflè , & dont  l’a&ion  pa- 
roît  trop  indiférente  pour  une  occalion  où  elle 
devroit  être  dans  une  admiration  & une  furpri- 
fe  extraordinaire.  Qu’un  fi  petit  nombre  de  fi- 
gures ne  remplit  pas  la  compofition  de  fon  Ou- 
vrage autant  que  le  fujet  l’oblige  : Ce  qui  eft 
néanmoins  tout  à fait  effentiel  & nécefifaire  pour 
faire  connoître  que  ces  deux  aveugles  font  ceux 
qui  furent  guéris  au  fortir  de  Jerico. 

Une  autre  perfonne  repartit  à cela,  que  pour 
ce  qui  regarde  la  figure  de  la  femme , il  eft  vrai 
que  Mr.  Pouffin  pouvoit  lui  donner  quelque 
expreflïon  plus  forte  ; quoi  qu’on  puilfe  dire 
qu’étant  éloignée , elle  ne  voit  pas  bien  ce  qui 
i fe  pafiè. 

Mais  quand  à un  plus  grand  nombre  de  figu- 
res que  celles  qui  font  dans  cét  Ouvrage , c’eft 
à quoi  il  n’étoit  point  obligé , parce  qu’il  a pû 
fuppofer  que  la  multitude  des  gens  qui  fuivent 
Jelus-Chrift  n’eft  pas  autour  de  lui,  & qu’étant 
éloignée  de  quelques  pas  , elle  eft  cachée  des 
bâtimens.  Qu’il  v en  a aflez  pour  être  témoins 
de  cette  action , puifque  par  cette  figure  vêtu® 
de  rouge  qui  paroît  furprife , le  Peintre  a repré- 
fentë  l’étonnement  du  peuple  Juif,  & par  celui 
qui  regarde  de  fi  prés , il  figure  le  defir  que  cet- 
te nation  avoit  de  voir  faire  des  miracles. 

Qu’une  plus  grande  quantité  de  figures  n’eût 
caulê  que  de  l’embaras , & empêché  que  celles 
du  Chrift  & des  aveugles  n’cuflfent  pas  été  vues 
il  fi  diftinftement. 

Mais  qu’outre  toutes  ces  raifons,  il  falloit 
confidérer  que  Mr.  Pouffin  n’ayant  eû  d’autre 
intention  que  de  rcpréfenter  Jefus-Ghrift  qui 
guérit  deux  aveugles  ; il  fuffit  de  bien  exprimer 

la 
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la  grandeur  de  ce  miracle , toutes  les  au-» 
très  chofes  qu’il  a omifes  notant  que  des 
acceffoires  de  nulle  importance  , & qui  ne 

fervant  de  rien  à l’accompli-ffement  de  cette 
guerifon  , pouvoient  cependant  caufer  de  la 
confufion  , & gâter  la  beauté  de  l’Ordonnan- 
ce. 

Qu’il  eft  certain  que  dans  une  difpofition 
de  Tableau  , plus  il  y a de  figures  , & plus 
les  yeux  de  ceux  qui  le  regardent  trouvent 
d’objets  qui  les  arrêtent.  Que  le  Peintre 
voulant  fixer  entièrement  la  vue  des  fpeda- 
teurs  fur  le  Chrift  pour  faire  obferver  fon 
adion  ; il  lui  a été  plus  avantageux  de  le 
repréfenter  accompagné  de  peu  de  monde  , 
afin  que  ceux  qu’il  a peint  autour  de  lui 
étans  attentifs  à le  confidérer  , contribuaf- 
fent  en  quelque  forte  à faire  que  ceux  qui 
verront  cét  Ouvrage  le  foient  de  même  i fans 
fe  trouver  diftraits  par  d’autres  mouvemens 
& par  d’autres  expreffions , qu’il  auroit  été  o- 
bligé  de  faire  dans  la  compofition  d’un  plus 
grand  nombre  de  figures. 

Qu’il  faloit  donc  admirer  Monfieur  Pouf- 
lin  d’avoir  fi  bien  repréfenté  cette  Hiftoire, 
qu’il  n’y  a rien  qui  ne  convienne  très  par- 
faitement à fon  fujet  , non  feulement  dans 
les  adions  des  figures , mais  même  dans  la 
difpofîtion  du  lieu,  dans  les  jours,  & dans  les 
ombres. 

Que  l’on  connoît  affez  que  cette  guéri- 
fon  des  aveugles  eft  celle  dont  Saint  Ma- 
thieu fait  mention  au  chapitre  20.  puis  que 
l’on  voit  ces  beaux  bâtimens  de  Jerico  , & 
même  cette  fontaine  dont  il  eft  parlé  dans 

l’Ecri- 
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l’Ecriture  Sainte.  Mais  que  ce  qui  eft  de 
plus  rare  & de  plus  merveilleux  dans  cét 
Ouvrage  , c’eft  que  Jefus  Chrift  allant*  don- 
ner la  lumière  à ces  deux  aveugles & ré- 
pandre la  joye  dans  leur  ame  ; on  voit  eue 
le  Peintre  a aufîi  répanda  dans  fon  Ta- 
bleau un  certain  caraétere  d’allegreflè , & 
une  beauté  de  jour  qui  fait  une  expreffion 
générale  de  ce  qu’il  veut  figurer  par  fon  . ac- 
tion particulière  ; & cette  joye  qu’il  commu- 
nique fi  bien  à toutes  fes  figures  eft  la 
caufe  de  celle  qu’on  reçoit  en  les  vo- 
yant. 

Que  c’eft  une  remarque  digne  de  confî- 
dération , & que  l’on  doit  faire  dans  tous 
les  Ouvrages  de  Monfieur  Pouffin  , qu’il  y 
'donne  tellement  ce  cara&ére  général;- de  çe 
qu’il  veut  figurer  en  particulier,,  que  quand 
il  entreprend  de  traiter  un.  fujet  trille  & dou- 
loureux , il  n’eft  pas  jufqu’aux  chofes  infen 
fibles  qui  ne  fèmblent  reflèntir  de  la  douleur 
& de  la  trifteflè  ; Et.  s’il  repréfente  de  la  fu- 
reur & de  la  colère  , on  diroit  que  le.  Ciel 
menace  la  terre,  & qu’il  y a dans  l’air  une  é- 
motion  femblable  à celle  qu’il  imprime  fur  le 
vifage  de  fes  figures. 

Ces  aveugles  que  d’autres  Peintres-  au- 
raient cru  devoir  rendre  difformes  & con- 
trefaits pour  mieux  faire  paraître  leur  mifere 
& leur  mendicité  , n’ont  , rien  de  laid  ni  de 
fâcheux  à voir  * & cependant  ils  ne  laiflent 
pas  d’avoir  des  marques  aflez  évidentes  de 
leur  pauvreté  : Et  c’eft  en  quoi  ce  grand 
Peintre  a été  merveilleux  d’avoir  toujours,  fi 
E - bien 
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bien  difpolé  les  figures  & fait  un  fi  beau- 
choix  de  tout  ce  qui  entre  dans  la  compofi- 
tion  de  fes  Ouvrages , que  l’on  n’y  voit  rien 
qui  ne  foit  d’une  beauté  finguliere  & dans  des 
alpeâs  trés-agréables. 

L’a&ion  de  ces  aveugles  n’eft  qu’une  mê- 
me adion,  parce  qu’ils  ont  tous  deux  une 
même  fin , & cherchent  une  même  chofe 
qui  cft  le  recouvrement  de  la  vue.  Com- 
me  ils  n’ont  qu’une  même  penfée  les  nerfs 
qui  viennent  du  cerveau,  & qui  fervent  au 
mouvement  de  la  tête  font  qu’ils  agiflènt  tous 
deux  d’une  femblable  manière.  Car  les 
mufcles  faifant  en  l’un  & en  l’autre,  de  pa- 
reilles extenfions  font  caufe  que  leur  front, 
leur  nez  , & leurs  joués  s’allongent  & fe 
retirent  d’une  même  forte  ; de  façon  qu’on 
diroit  d’abord  qu’ils  fe  relfemblent,  & que  ces 
deux  vifages  quoi  que  trés-diférens  font  faits  fur 
un  même  modelle. 

Cette  perfonne  ayant  fini  fon  difcours , il 
y en  eut  une  autre  qui  dit , que  comme 
la  Peinture  a divers  objets,  elle  a aufli  di- 
verfes  fins  dans  les  choies  qu’elle  fe  propofe. 
de  repréfenter.  Qu’il  y a des  rencontres 
où  fon  but  principal  eft  de  recréer  ,.  d’au- 
tres où  elle  Veut  inftruire , & d’autres  en- 
core où  elle  prétend  inftruire  & réjouir  tout 
enfcmble.  Que  dans  ces  diférentes  inten-- 
tjons  le  Peintre  en  a encore  une  toute  par- 
ticulière qui  regarde  fon  Art  , & qui  confi- 
fte  à figurer  quelque  forte  de  fujet  que  ce. 
foit , de  telle  maniéré  qu’il  n’y  ait  rien 
dans  tout  fon  Ouvrage  qui  np  contribue  à 
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foire  voir  .une  grandeur  & une  facilité 
dans  l’odronnance  & la  difpofition  des 
figures  -T  une  beauté  & mie  force 
dans  la  proportion  & les  parties  du  def- 
fein  ; & une  conduite  judicieufe  dans  ét- 
rangement des  couleurs , & la  difpenfation 
des  lumières.  Qu’il  dépend  de  l’excellence 
de  fon  genie  & de  fa  grande  capacité  de 
bien  exécuter  ces  parties  dont  il  eft  abfolu- 
ment  le  Maître,  & qui  appartiennent  géné- 
ralement à tous  les  Ouvragés  de  Peinture^ 
Mais  que  quand  il  s’agit  d’expofer  une  hi- 

ftoire  aux  yeux  de  tout  le  monde  , il  y ' a 

des  circonftances , qu’un  Peintre  ne  peut 
changer  fans  fe  mettre  au  hazàrd  qu’on  ' y 
trouve  à redire-,  principalement  dans  celles 
où  il  doit  paraître  le  fidele  Hiftorien  de 
quelque  événement  qui  s’eft  pâlie  de  tibs 
jours  ou  dans  les  temps  les  plus  éloignez. 

Mais  fur  tout  dans  ce  qui  regarde  les  my- 

fteres  de  nôtre  Religion , & les  miracles 
de  Jefus -Chrift , il  doit  conferver  toute  la 
fidelité  poffible  * & jamais  ne  -s’écarter  de 
■ce,  qui-  paflè  pour  confiant , & qui  éft  dé- 
jà connu  de  beaucoup  de  monde.  Car  en 
cetté  rencontre  entreprenant  d’enfeigner  par 
lès  traits  de  fon  pinceau  ce  qu’un  Hiftorien 
rapporte  dans  fes  écrits,  il  ne  doit  rien  a- 
joûter  ni  diminuer  à ce  que  l’Ecriture  nous 
oblige  de  croire,  mais  plütôt  marquer  autant 
-qu’il  le  peut  toutes  les  circonftances-  -de  fon 
fujet.  ' 

De  forte  qit’ettcore  que  Moniteur  Pouflin 
n’ait  rien  changé  de  ce  qui  regarde  Taélion 
' E"ï  ’ 'par- 
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particulière  de  Jefus  - Chrift  qui  guérit  ces 
deux:  aveugles,  ; l’on  ne  peut  pas  dire  néan- 
moins que  fon  Ouvrage  ne  fût  plus,  parfait, 
s’il  eût  repréfenté  tout  ce  qui  peut  fervir 
î faire  connoître  davantage  de  quelle,  façon 
ce  miracle  arriva.  Comme  de  voir  la  mul- 
titude du  peuple  qui  fuivoit  Jefus  - Chrift,. 
l’emprelTement  des  aveugles,  parmi  cette  fou- 
le de  gens  dont  quelques-uns  les  empêchoient 
- d’approcher,  ainfî  qu’il eft  expreflément  marqué 
dans  l’Evangile. 

Qu’il  femblç  que  Dieu  ayant  voulu  faire 
ce  miracle  à,  la  vue  d’un  grand  nombre  de 
Juifs afin  qn’en  donnant  la  lumière  à ces 
^aveugles,  cela  feryît  en  même,  temps  à é- 
clairer  ce  peuple  enfeyeli  dans  les-  ténèbres 
du-  péché  , il  ne;  permit  auffi  que  ces  aveu- 
gles le  fuiviffent  fi  long  temps , & redoublai- 
fcnt  leurs  cris,  jufques  à fe  rendre  impor- 
tuns à toute  la  multitude ,.  que  pour  ren- 
dre leur  guérifon  plus  publique,  & la.  fai? 
re  éclater  davantage  Particularités  niiez  di- 
gnes de  remarque,  & trés-effencielles  dans. la 
. repréfentation  de  ce  miracle  pour  le  diftinguer 
des  autres. 

Que  Monfieur  Poufiin  étoift  afiefc.  fçavant 
dans  la  difpofition  d’un  Ouvrage  , pour ne  pas 
cacher  les  figures  principales  de  fon  Tableau 
parmi  une  plus  grande  quantité  de  perfonnes 
qu’il  auroit  repréfentées , n’étant  pas  difficile 
à cét  excellent-  homme  dç  faire  en  forte 
qu’il  parût  beaucoup  de  monde  à la  fuite 
du  Meffie  fans  gâter  fon  fujet , dont  la  mul- 
titude même  doit  faire  partie  auffi  bien  que  dans 

celui 
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celui  de  la  Mane  , qu*il  a <fi  dignement 
traité. 

Mais  aufïï  qu’il  regardoft  ce  Tableau  d’u- 
ne autre  façon  , & ne  trouvoit  pas  «que 
Monfieur  Pouffin  fût  coupable  de  ces  man— 
quemens  q'u’on  lui  pourrait  attribuer  , parce 
qu’il  ne  juge  pas  qu’il  ait.  voulu  repréfen- 
ter  ici  le  miracle  arrivé  auprès  de  Jerico, 
mais  bien  celui  dont  il  eft  parlé  dans  Saint 
Mathieu  au  chapitre  ix.  lors  que  Jefus-Chrift 
j après  avoir  reftiifcité  la  fille  du  Prince  de  la 
Synagogue,  & s’en  retournant  fut  fuivi  par  deux 
aveugles  aulquels  il  ne  «donna  la  vue  que  quand 
il  fut  arrivé  chez  lui. 

Sur  cela  Monfieur  Bourdon  interrompant 
celui  qui  parloit  , dit  qu’il  n’y  a nulle  ap- 
parence qu’on  ait  voulu  repréfenter  ici  les 
aveugles  que  l’Evangelifte  nomme  les  pre- 
miers , puis  qu’ils  furent  guéris  dans  la  mai- 
fon  même  où  logeoit  Jelus-Chrift,  & que 
ceux  qui  font  peints  dans  ce  Tableau  font 
au  milieu  du  chemin.  De  plus  que  la  Vil- 
le de  Jerico  eft  fi  bien  figurée  par  la  beau- 
té des  bâtimens  qu’on  voit  dans  ce  Ta- 
bleau , & par  les  eaux  de  cette  fignaiée 
fontaine  qui  paraît  au  pied  des  maifons , 
qu’il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  ce  ne 
foit  le  même  miracle  qui  arriva  dans  ce  Païs-là 
dont  l’oii  ait  eû  defTein  de  faire  une  fidele  re- 
prélcntation. 

Qu’outre  cela  quand  nôtre  Seigneur  fit  le  pre- 
mier miracle  il  n’yavoit  aucuns  témoins  , ayant 
même  défendu  à ces  aveugles  d’en  parler  à pcr- 
fonne. 

E 3 Ce- 
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Celui  qui  étoit  de  l’avis  contraire  repar- 
tit , que  fi  le  texte  de  l’Ecriture  porte  que 
Jefus  - Chrift  les  guérit  lors  qu’il  fut  arrivé 
à la  maifon  ;ce  n’eft  pas  déterminer  abfolu- 
ment  que  ce-  fût  dans  une  chambre , ni  mê- 
me dans  la  cour  , mais  feulement  lors  qu’il 
fut  arrivé  chez  lui  ; car  c’eft  une  manière  de  • 
parler  allez  ordinaire  de  dire  qu’une  perfonne 
en  reconduit  une  autre  jufques  chez  lui  & à 
la  maifon , bien  qu’il  ne  palfe  pas  la  porte  : 
Et  même  dans  le  texte  félon  la  Vulgate  , il 
y.  a cum  venijjet  domum , au  lieu  qu’un  peu 
auparavant  lors  qu’il  eft  dit  que  nôtre  Sei- 
gneur fut  relïufciter  la  fille  du  Prince  de  la 
Synagogue  lë  même  texte  porte  , cum  ve- 
niflet  in  domum.  De  forte  que  fi  l’on  veut 
permettre  au  Peintre  de  fe  fervir  favorable- 
ment de  ces  deux  diférentes  exprefiîons  , il  a 
pû  croire  que  dans  l’une  l’Evangelifte  a vou- 
lu marquer  que-  Jefus  - Chrift  entra  dans  la 
maifon  pour  relfufciter  cette  fille,  parce  qu’el- 
le étoit  en  effet  dans  une  chambre  , mais 
que  dans  l’autre  palfage , où  il  fe  contente  de 
dire  cum  veniflet  domum  , cela  lignifie  feule- 
ment que  ces  aveugles  ayant  fuivi  nôtre  Sei- 
gneur le  long  du  chemin  il  ne  s’arrêta  pour; 
les  guérir1  que  quand  il  fut  arrivé  auprès  de  fon 
logis.  ■ 

Pour  ce  qui  eft  d’avoir  fait  ce>  miracle  en 
fecret , & que  même  Jefus  - Chrift  ne  vouloir 
pas  qu’il  fût  fçu  ; l’Evangile  ne  dit  point 
qu’il  n’y  eût  perfonne  , & ce  n’eft  pas  l’a- 
voir repréfenté  trop  publiquement  que  d’y  ad- 
mettre outre  les  trois  Dilciples  quatre  autres 
r per- 
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: perfonnes  qui  peuvent  être  , ou  de  ceux  qui 
accompagnoient  ces  aveugles  , comme  i’oa 
voie  qu’il  y en  a un  qui  conduit  le  dernier  , i 
ou  bien  des  paflàns  & des  gens  du  voiiïna- 
| ge.  Mais  fuppofé  que  ce  miracle  ait  été 
] fait  dans  le  logis  , & que  l’on  ne  veuille 
point  avoir  égard  à ces  diverfes  phrafes  de 
l’Ecriture , la  faute  ferait  beaucoup  moins 
confidérable  d’être  repréfenté  dans  la  rue  & 
prés  de  la  maifon  où  logeoit  nôtre  Seigneur,, 
que  de  voir  qu’une  a&ion  faite  à la  vue  d’u- 
ne infinité  de  perfonnes  fût  peinte  dans  un 
lieu  à l’écart  & prefque  fans  témoins, 
Quand  à cette  femme  vêtue  de  vert  on  ne 
doit  point  trouver  à redire  qu’elle  ne  foit  pas 
fort  furprife  étant  allez  éloignée  , comme  on 
a déjà  dit , pour  ignorer  ce  qui  fe  palfcit  ; • 
Et  puis  nôtre  Seigneur  ne  faifîmt  que  polèr 
les  mains  fur  le  prémier  aveugle  , & le  mi- 
racle n’étant  pas  encore  fait , de  quoi  feroit 
elle  étonnée  ? Mais  de  plus  , il  faut  penlèr 
que  ce  miracle  fe  fàiijut  à Capharnaum  où 
Jefus  - Chrilt  demeuroit  d’ordinaire,  & où  le 
peuple  étoit  fi  endurci  dans  l’erreur  qu’il  ne 
confidéroit  point  toutes  les  merveilles  que  le 
Seigneur  opérait  journellement  à fes  yeux  , & 
ne  changeoit  pas  de  vie,  quoi  qu’il  les  prêchât 
fouvent  , & leur  fit  les  horribles  menaces  que 
l’on  voit  dans  l’Ecriture. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Ville  de  Jerico 
qu’on  prétend  être  repréfentée  dans  ce  Ta- 
bleau , il  dit  , qu’il  n’y  a aucunes  marques 
par  lefquelles  on  puilfe  prefumer  que  ce  foit 
plûtôt  jerico  que  Capharnaum,  Qu’il  eft  vrai 
E 4 'A  qUe 
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que  Jerico  au  rapport  de  Jofeph  étoit  une 
Vilie  bien  bâtie  & dans  utie  fituation  agréa- 
ble. - Que  cette  fontaine  dont  Elifée  chan- 
gea la  malignité  des  eaux  , & les  rendit  fa- 
lutaires  & bénignes,  en  arrofoit  les  environs, 
& contribuoit  à la  fertilité  du  Pais;  mais  Jo- 
feph ,î  tous  les  Géographes  anciens  .,  & nos 
Voyageurs  modernes  ne  parlent  point  que  fur 
la  montagne  qui  eft  proche  du  lieu  où  la  Ville 
de  Jerico  étoit  bâtie,  il  y eût  ni  des  édifices, 
ni  desiarbres  : Au  contraire,  ils  conviennent 
tous,  que  cette  Ville  étoit  au  milieu  d’une  plai- 
ne , environnée  de  montagnes  qui  forment 
comme  tin  Amphithéâtre  ; qu’il  n’y  a que  le 
pied  des  montagnes  qui  foit  orné  de  quelque 
verdure,,  que  du  relie  elles  font  fteriles,  ieches, 
& inhabitées  dans  toute  leur  étendue  , particu- 
liérement celle  qui  eft  la  plus  proche  de  Jerico, 
qu’on  appelle  le  Mont  de  la  Quarantaine  , la- 
quelle eft  un  rocher  extrêmement  haut , efear- 
pé , & prefque  ânacceflible.  Ce  fut  là  que  nô- 

tre Seigneur- fe  ;retira  après  fon  Baptême , jeûna 
quarante  jours  & quarante  nuits,  & fut  tente 
dm  diable  ; & ç’eft , d’elle  apparemment  dont 
parle; .Jofeph ,(  a ) lors-  qu’ikdit  que  Jerico  eft 
aflifedans  une  plaine  allez  .prés,  d’une  monta- 
gne qui  eft  toute -découverte ,.  fterile  &fort  lon- 
gue., qui  eft  rude,  qui  ne  produit  rien  , .&  qui 
n’eft  point  habitée.  L’eau  qui  eft  repréfentée 
dans  ce  Tableau , & qu’on  dit  être  la  fontaine 
d’Elifée , n’en  pourroit  être,  qu’un  des  ruifleaux: 
ca r cette  fource  jette  un  grosboüillon  qui  ne  fe 

. voit 

(a)  ffijloire  des  Juifs  , livre  y.  cbaf>„/\. 
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Voit  point  ici , quoi  qu’il  fût  allez  confidérable 
pour  le  faire  remarquer. 

Mais  fi  Moniteur  Pouffin  avoit  voulu  repré- 
fenter  Jerico , il  aurait  fait  paroître  des  marques 
plus  fignificatives  •&  iplus  finguliéres  que  celles 
que  l’on  voit  qui  peuvent  être  communes  à plu- 
fieurs  autres  lieux.  Comme  cètte  Ville  eli 
nommée  la  Ville  des  Palmiers  en  plufieurs  en- 
droits de  1 ’Ecriture(*)  à caufe  de  la  grande  quan- 
tité de  ces  arbres  qui  croiflènt  aux  environs  , il 
n’auroit  pas  manqué  d’en  repréfenter  quelques- 
uns,  &. d’embellir  ces  jardins  & ces  terrafles  de 
> ces  beaux  grenadiers  , & de  ces  arbres  odorife- 
rans  dont  on  tirait  le  baume.  Cependant  l’on 
n’y  voit  «rien  de  tout  cela  ; & parmi  - tous  les 
arbres  qtfil  a peints,  il  n’y  en  a pas  un  qui ref- 
fembleau  Palmier  , quoi  que  cette  elpece  d’ar-  ' 
bre  ait  un  privilège  tout  particulier  de  s’y  ren- 
contrer. . Il  n’elt  pas  vrai-femblable  aulfi  qu’en- 
tre ces  bâtimens  dont  il  a pris  tant  de  foin  de 
faire  voir  . la  belle  Architeéture , il  eût  ou- 
- blié  l’Araphitheatre  & l’Hypodrome  qui  con- 
tribuoient  fi  fort  à- la*  décoration  de  cette  Vil- 
le, lui  qui  en  figurant  l’Egypte  n’a  jamais  omis 
les  pyramides , les  obdîfques , & les  autres  chofes 
qui  font  connoître  ce  Païs. 

Gr  fi  l’on  ne  voit  rien  ici  de  ce  qui  eft  parti- 
culier à la  Ville  de  Jerico  , pourquoi-  donc  ne 
croira-t-oa  pas  plûtôt  queic’eft  la  Ville  de  Ca- 
pharnaum  .que  le  Peintre  a voulu  repréfenter  ; 
puifque  c’étoit  une  grande  Ville  trés-peuplée 
& remplie  d’une  infinité  de  magnifiques  Pa- 
E y lais, 

* ) Dent cron.  34.  ’J.udic.  l,  3 «Parai.  i8„ 
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lais  , & de  riches  maifons  , comme  étant  la 
capitale  & la  plus  confidérable  de  la  haute  Ga- 
lilée? L’on  fçait  qu’elle  étoit  fituée  fur  le  bord 
du  Jourdain  à l’embouchure  de  la  mer  Tibé- 
riade , dans  le  plus  fertile  & le  plus  agréable 
endroit  du  Pais  ; que  ces  lieux  maritimes  font 
accompagnez  de  rochers  , où  d’ordinaire  l’on 
bâtit  des  tours  & des  châteaux.  Elle  n’étoit  dû- 
tante  que  d’une  petite  lieue  d’une  montagne 
qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Mont  de  Chrift, 
parce  que  nôtre  Seigneur  y alloit  fouvent  , & 
que  ce  fut  là  qu’il  prêcha  les  Béatitudes  à fes  A- 
pôtres  , & qu’il  fit  le  miracle  .des  fept  pains  & 
des  petits  poifïons  La  montagne  qui  eft  pein- 
te dans  le  Tableau  , a beaucoup  plus  de  rap- 
port à celle-ci  qu’au  Mont  de  la  Quarantaine, 
✓puis  que  ceux  qui  parlent  de  la  Montagne  de 
Chrift  , difcnt  qu’elle  n’eft  haute  & efcarpée  que 
du  côté  de  la  mer  de  Galilée  ; ( a ] Que  du  côté  de 
la  terre  elle  s’élève  infènfiblement  par  des  co- 
line$  cultivées  , & couvertes  de  plantes  & de 
üeurs  trés-agréables*  (*)  Qu’au  pied  de  cet- 
te montagne  il  y a une  fontaine  appellée  de  Ca- 
pharnaum  qui  fepare  fes  eaux  en  trois  ruilfeaux , 
dont  le  prémier  fe  va  rendre  dans  la  mer  entre 
fafource  & la  Ville  de  Capharnaum  ; le  fécond 
paflè  par  la  Ville  de  Bethfaïde  , & le  troifiéme 
arrofe  la  terre  de  Genefar.  C’eft  du  côté  de  la 
vterre  que  le  Peintre  l’arepréfentée  , parce  que 
Tafpe<ft  en  eft  plus  agréable  que  du  côté  de  la 
-Mer. 

Ce  que  l’on  pourroit  objecter  eft  de  fçavoir  fi 

le 


( a)  Zualart . Ub.  4.  ( * ) Adricom. 
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le  temps  auquel  nôtre  Seigneur  fit  le  miracle  de 
Capharnaum  eft  le  même  que  Monfieur  Pouffin 
a prétendu  représenter.  , Mais  on  peut  répon- 
dre à cela  qu’il  eft  bien  difficile  de  dire  au  vrai  à 
quelle  heure  J élus-  Chrift  fit  ces  deux  aétions. 
Car  bien  que  Monfieur  Bourdon  ait  comme  af- 
furé  que  ce  fut  le  matin , néanmoins  après  avoir 
bien  confilié  ce  que  les  Evangeliftes  ont  écrit  de 
l’un  & de  l’autre  miracle,  on  demeurera  toujours 
dans  l’incertitude  de  la  véritable  heure  qu’il  pou- 
voit  être.  Et  l’on  dira  feulement  que  le,  Pein- 
tre a choifi  le  matin  comme  la  plus  belle  partie  du 
jour. 

Mais  ce  qui  doit  convaincre  tout  le  mon- 
de que  c’eft  ici  la  représentation  du  miracle 
que  Jefus- Chrift  fit  à Capharnaum  au  fortir 
de  la  maifon  du  Prince  de  la  Synagogue  , 
c’eft  qu’il  eft  dit  dans , l’Ecriture , que  'quand, 
il  alla  pour  reflùfciter  la  fille,  de  ce  Prin- 
ce , pii  ne  mena  avec  lui  de  tous  lès  Difçi- 
pies  que  Jean  , Pierre  & Jacques , & qu’au,' 
retpur  il  donna  la  vue  à deux  aveugles. 
Àinfi  félon  toutes  les  apparences  il  n’avoit  a- 
vec  lui  que  ces  mêmes  Apôtres  qui  font 
ceux  que  Monfieur  Pouffin  a fort  bien  repré- 
fentez  : Au  lieu  qu’au  miracle  de  Jeriço  il  é“- 
toit  accompagné  de  tous  lés  Apôtres,,  & fui- 
vi  d’une  multitude  de  peuple. 

De  forte  que  demeurant  d’accord  de  tou- 
tes ces  chofes  qu’on  ne  peut  raifonnablement 
contefter  , il  fe  trouvera  que  Monfieur  Pouf- 
fin a traité  fon  Hiftoire  dans  toute  la  vrai- 
semblance, & que  bien  loin  de  trouver  quel- 
que chofe  à reprendre  dans  fon  Tableau  , on 
i : E 6 fera 
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fera  contraint  -d'avouer  que  c’eft  un  ouvrage 
très -accompli  , & qu'on  ne  peut  affez  admi- 
rer. Car  fait  que  l’on  regarde  la  riche  & 
magnifique  fituation  de  ce  lieu,  foit  que  Fon 
conlidere  la  belle  & noble  difpofition  des  fi- 
gures, foit  qu’en  fe  laiftê  attirer  les  .yeux  par 
là  douceur  & la  vivacité  des  couleurs  , foit 
que  l’on  s’attache  à examiner  les  lumières  fi 
naturelles  & fi  bien  entendues , foit  enfin  qu’on 
fe  lailTe  emporter  l’efprit  par  la  force  & par 
la  grandeur  des  expreffions , l’on  voit  que  tou- 
tes les  choies  y font  dans  un  état  très -par- 
fait, & qu’en  confiderant  toutes  les  figures  en 
particulier , on  croit  même  comprendre  ce 
qu’elles  font  & ce  'qu’elles  -penfent.  On  re- 
connoît  par  l’adion  du  premier  aveugle  fa  foi 
& la  confiance  qu’il  a en  celui  qui  le  tou- 
che. Dans  le  fécond  on  apperçoit  à fon  gef- 
te  qu’il  -'cherche  la  même  grâce.  Comme  il 
eft  prefque  ordinaire  à toutes  les  perfonnés  qui 
font  .privées  d’un  des  cinq  fens<d’avoir  les  au- 
tres meilleurs  & plus  fubtils  , parce  que  les 
efprits  qui  agilfent  en  eux,  pour  leur  faire  re- 
connoître  ce  .qu’ils  cherchent , fe  meuvent  a- 
vec  plus - de  force  étans  occupez  en  moins  de 
diferens  endroits  ; ainfi  ceux  qui  ont  perdu  la 
VÛë  entendent  ordinairement'  fort  clair , & dis- 
tinguent alfez  bien  ce  qu’ils  touchent.  C’eft 
ce  que  Monfieur  Pouflin  a voulu  exprimer 
dans  ce  dernier  aveugle , & en  quoi  il  a mer- 
veilleufement  réüfli.  Car  l’on  remarque  dans 
fon  vifage  & dans  fes  bras  qu’il  eft  entière- 
ment appliqué  à écoûter  la  voix  du  Sauveur* 
■ & à le  chercher.  Cette  application -de  Fouie 

pa- 
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pagoît  dans  fon  front  qui  elt  fort  uni,  & dont 
la  peau.  & toutes  les  parties  le  retirent  en 
haut  : elle  fe  connoît  encore  par  une  fufpeii- 
fion  de  tous  les  mouvemens  du  vifage  qui 
demeurent  dans,  un  même  état  pour  donner 
Iç  temps  à l'oreille  de  mieux  entendre , & 
pour  ne  pas  troubler,  fon  attention. 

Comme  il  ell  naturel  aux  vieilles  gens  d’ê- 
tre défians  & incrédules  , le  Peintre  à re- 
préfenté  un  vieillard  qui  s’approche  dç  fort 
prés  pour  regarder  la  guériloo  dç  l’aveu- 
gle. Ip  ne  doute  pas  du  véritable  aveugle- 
ment de  ces  pauvres  gens  qui  font  connus 
dans  le  païs .*■  mais  il  doute  de  la  puilfance 
du  Médecin  , ne  pouvant  fe  perfuader  qu’un 
homme  puilfe  redonner  la  vue  par  le  fcul  at- 
touchement de  fes  mains.,  Qeft  pourquoi  iL 
prend  garde  s’il  n’employe,  point  fubtilement 
quelque  remede  & la,  curiofit.é  le  joignant 
à la  défiance , il  tâche  de.  découvrir  de  quel- 
le forte  leurs  paupières  s’ouvriront.  Pour 
cela  il  efi  fi  attentif  à regarder  que  fes  yeqx 
en  parodient  d’une  grandeur  extraordinaire; 
fes  fouteils  font  enflez fon  front  eft.plein  de 
rides , parce  que  tous  les  efprits  étans  portez 
Vers  la  partie  qui  travaille  font  caufe  que 
tous  les  mufcles  s’enflent  davantage  vers  ce 
îicu-là. 

Cét  homme  vêtu  de  rouge-  & coiffé  d’une 
efpece  de  turban ne  s’arrête  pas  à regarder 
l’aveugle  , mais  il  confidere  Jefus  -Chriit , & 
l’aôion  qu’il  lui  voit  faire  étant  une  aâion  tou- 
te extraordinaire,  il  paroît  étonné,  & dansl’ad- 
miratiom  11  admire  en  homme, d’efprit  qui  mc- 
E 7 dite 
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dite  fur  ce  qu’il  voit  : il  U les  yeux  attacher  fur. 
levifage  du  Sauveur,  comme  pour  y découvrir 
d’où  peut  venir  cette  vertu  qui  lui  donne  de  fi 
grands  avantages. 

L’on  voit  dans  cette  ‘autre  figure  qui  s’a- 
vance pour  regarder  l’aveugle  , que  l'on  ef- 
prit  & tfa  raifon  n’agiffent  pas  tant  à confide- 
rer  la  grandeur  de  celui  qui  guérit,  que  font 
fes  yeux  à remarquer  ce  qui  lepaflé.  Aufli  la 
phyfionimie  decét  homme  ne  paroît  pas  fort 
îpirituelle  : il  a la  fête  grolDfe  mais  chargée  de 
chair , -ce  qui  n’eft  pas  la  marque  d’un  homme, 
d’elprit. 

L’autrè  figure  qui  tient  le  dernier  aveugle  , 
a la  mine  fort  ruftique  : & pour  les  trois 
Apôtres  ils  ont  des  airs  de  vifage  trés-dife- 
rens.  Il  y a toute  forte  d’apparehce,  comme 
il  a été  dit  que, Moniteur  Pouffin.  a voulu 
repréfenter  faint  Jean,  faint  Pierre  & faint  Jac- 
ques qui  étoient  comme  les  trois  favoris  de 
nôtre  Seigneur  , & ceux  qui  l’ont  toujours  ac- 
compagné dans  les  occafions  où  il  a plus  fait, 
éclater  la  gloire  & fa  puilfance.  Celui  des 
trois  qui  eft  vêtu  de  jaune  peut  être  pris  pour 
làint  Jacques  , l’on  .ne  voit  fon  vifage  que 
de  profil  : mais  il  y a un  certain  air  & une  joye 
qui  découvre  le  plaifir  qu’il  reçoit  voyant  ces 
pauvres  aveugles  s’approcher  de  fon . Maître 
avec  une  foi  fi - grande.  Pour  faiùf  Jèâri  qui 
eft  un  jeune  homme  vêtu,  de  rouge  , il  fem- 
ble  qu’il  regarde  avec  compafiion  & dédain 
tout  enfemble  ce  vieillard  qui  eft  fi  fort  atta- 
ché à confiderer  les  yeux'  dé  l’aveugle  , & qu’il 
obferVe  l’effet  que  eu  miracle  va  fiare  dans- cet- 

^ il  -tOk 
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te  ame  incrédule  & curieufe.  L’on  voit  fur 
le  vifage  de  ce  même  Saint  des  marques  véri- 
tables de  cét  amour  & de  cette  pureté  qui  l’ont, 
tendu  le  bien  - aimé  du  Fils  de  Dieu  : & 
foit  que  l’on  regarde  la  férenité  de  fon  front , 
ou  que  l’on  confidere  la  grandeur  & la  vi- 
vacité de  fes  yeux , ou  enfin  que  l’on  ob- 
ferve  cette  couleur  de  chair  fi  belle  & fi  fraî- 
che , il  n’y  a rien  qui  ne  repréfente  la  bonté 
de  fon  temperamment , & la- pureté  de  fon 
ame.. 

Quant  à faint  Pierre  quoi  qu’on  , ne,  voye  que 
le  haut  de  fa  tête  chauve  & un  de  fes  yeux,. 
Fon  découvre  pourtant  dans  cét  œil  &dans  fon 
fourcil  quelque  chofequi  témoigne  fon  indigna- 
! tion  contre  ce  peuple  fi  endurci.,  . 

Ce  que  l’on  peut  ajouter  à ce  que  Moniteur 
Bourdon  a dit  des  couleurs  &.  des  lumières  qui 
fervent  à faire  fuir  ou  avancer  les  figures  ; c’eft 
que  non  feulement  toutes  les  couleurs  des  vê- 
temens  font  amies  les  unes  des  autres  , mais 
aüfîi  que  les  figures  font  difpofées  de  telle  for- 
te qu’on  ne.  voit  pas  qu’une  partie  fort  éclai- 
rée tombe  aufli-tôt  fur.  une  autre  aulfi  lumi- 
neufe,  ni  une  grande  ombre  fur  une  autre 
ombre  de  même  force.  Lors  que  l’extrêtnité. 
d’une  draperie  claire  vient  à fe  terminer  fur 
une  autre  , c’eft  d’ordinaire  fur  l’endroit  où  il 
y a une  demi  teinte.  Ce  qui  s’obferve  pareil- 
lement dans  les  parties  ombrées  , dont  les  ex- 
trémités ne  tombent  pas  fur  les  ombres  les 
plus  fortes.  Et  c’eft  ce  qui  fert  à faire  déta- 
cher les  corps  , & qui  empêche  que  deux  cou- 
leurs claires  & proches  l’une  de  l’autre  ne  vien- 
nent. 
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nent  tout  enfemble  fraper  la  vûë  , & ire  con- 
fondent les  efpeces  qu’elles  envoyent  Car 
ce  qui  caufc  cette  confulion  qui  ébloüit  d’or- 
dinaire les  yeux  , c’eft  lors  que  trop  de  par- 
ties illuminées  font  prés  les  unes  des  au- 
tres. 

De  même  que  les  ombres  étans  confon- 
dues enfemble  , empêchent  qu’on  ne  diftirigue 
pas  bien  les  corps  , & qu’il  ne  paroît  qu’une 
malle  obfcure  très  - defagréable.  Mais  quand 
l’on  garde  une  belle  œconomie  de  couleurs  & 
de  lumières , telle  qu’elle  paroît  dans  ce  Tableau , 
alors  l’on  donne  à fon  ouvrage  cette  harmo- 
nie & cette  union  qui  fait  un  agréable  concert 
& une  douceur  charmante  dont  la  vûë  ne  fe- 
laffe  jamais. 


